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AVANT-PROPOS DE LA 2• ÉDITION 

Ce petit volume ayant été rapidement épuisé, 
on en a souhaité la réédition. Cette seconde édition 
a cherché à corriger les omissions et les erreurs qui 

' ' s'étaient glissées dans la première, à tenir compte 
des remarques proposées par des recenseurs très 
bienveillants (par exemple le R. P. des Places dans 
la Revue des Éludes Grecques, 58, 1945, pp. 316-319), 
à profiter de quelques travaux récents. 

Il a paru bon d'ajouter aux Lettres de saint Ignace 
la Lettre de saint Polycarpe et le récit de son martyre, 
qui forment avec les premières un ensemble assez 
complet. 

Que le R. P. Dewailly, qui nous a aidé de sa com­
pétence et de son amitié, veuille bien trouver ici 
l'expression de notre reconnaissance fraternelle. 

Le Saulchoir, 29 juin 1950. 



INTRODUCTION 

I 

Saint Ignace, évtlque d'Antioche et martyr 

Le témoignage «Vers cette époque (sous Trajan, 
d'Eusèbe 98-117), florissait ... Ignace, main-

tenant encore si connu. Il avait été élu évêque 
d'Antioche et était le second successeur de Pierre. 
On dit qu'il avait été envoyé de Syrie à Rome pour 
y être dévoré par les bêtes, à cause du témoignage 
pour le Christ. Il fit ce voyage à travers l'Asie sous 
la plus exacte surveillance de ses gardes, et, dans les 
villes où il passait, il fortifiait les communautés par 
ses entretiens et ses exhortations ; il les encourageait 
avant tout à se garder contre les hérésies qui juste­
ment alors commençaient à se répandre, et il les 
exhortait à s'attacher fermement à la tradition des 
apôtres ; pour plus de sûreté, il jugea nécessaire de 
la fixer par écrit : déjà il rendait témoignage. C'est 
ainsi qu'étant à Smyrne où se trouvait Polycarpe, 
il écrivit à l'Église d'Éphèse une lettre où il fait 
mention de son pasteur Onésime, une autre à l'Église 
de Magnésie sur le Méandre, où il fait aussi mention 
de l'évêque Damas, une autre à celle de Tralles, dont 
il rapporte que Polybios était alors évêque. En outre, 
il écrivit à l'Église de Rome pour exhorter avec 

·-· 



8 INTRODUCTION 

insistance qu'en cherchant à le sauver du martyre 
on ne le prive pas de l'objet de son désir et de son 
espérance ... 

" Ayant déjà dépassé Smyrne, de Troas il adressa 
encore une lettre à l'Église de Philadelphie et à celle 
de Smyrne, et en particulier à Polycarpe son évêque. 
Il le connaissait pour un homme tout à fait aposto­
lique, et il lui confia comme un vrai et bon pasteur 
son troupeau d'Antioche, estimant qu'il en aurait 
un soin diligent... 

"Irénée connut lui aussi le martyre d'Ignace, et 
il fait mention de ses lettres (Adv. Haer., V, 28, 4; 
P. G., 7, 1200-1201). 

" Polycarpe lui aussi mentionne les mêmes choses 
dans la lettre aux Philippiens qui nous est conservée 

de lui ... " 
Cette page d'Eusèbe (Hisf. Eccl., III, 36) résume 

à peu près tout ce que nous savons de saint Ignace 
d'Antioche. Et ces renseignements eux-mêmes pro­
viennent manifestement des lettres mêmes du 
martyr'. L'indication que saint Ignace avait été à 
Antioche le second successeur de saint Pierre vient 
sans doute des anciennes listes épiscopales d'Antioche, 
qu'Eusèbe aura trouvées chez le chronographe Jules 
Africain, et qu'il a lui-même insérées dans sa 
Chronique'. 

1. La notice de saint Jérôme (De viris illuslribus, 16; P. L. 23, 
632-635) s'inspire directement de celle d'Eusèbe et n'apporte guère 
d'informations nouvelles j v. ci-dessous, p. 11, n. 1. . 

2. V, A. HARNACK, Die Chfonologie ... , 1, p. 73. 
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Aux indications rassemblées pal'" Le témoignage 
des Lettres Eusèbe dans la page que nouS: 

venons de reproduire, nous pouvons ajouter leg 
détails suivants, que nous fournissent les lettres 
elles-mêmes. 

Ignace, évêque d'Antioche en Syrie, fut arrêté 
comme chrétien. Il semble qu'il ne fut pas le seul à 
être atteint par cette mesure de rigueur, et que 
l'Église d'Antioche tout entière en fut troublée 
quelque temps, mais cette persécution paraît avoir 
été assez brève, et la paix bientôt rétablie (Phi/ad., 
10, 1; Smyrn., 11, 2; Pol., 7, 1). Condamné à être 
livré aux bêtes à Rome (Eph., 1, 2; 21, 2} 1, il fut 
emmené par une « escorte militaire "· La petite 
troupe, qui comportait aussi d'autres martyrs (PoLYc., 
Aux Phil., 1, 1 ; 9, 1 ; 13, 2}, fit, partie par terre, 
partie par mer (Rom., 5, 1}, le voyage d'Antioche 
à Philadelphie en Lydie. Ignace séjourna quelque 
temps dans cette ville (Phi/ad., 7, 1}, puis de là 
gagna Smyrne. Il fut accueilli par l'évêque Polycarpe 
et par toute la communauté chrétienne, et c'est là 
qu'il reçut la visite de délégations envoyées par les 
Églises d'Asie (Eph., 1, 2; Rom., 9, 3); «celles qui 
n'étaient pas sur sa route allaient l'attendre de ville 
en ville"· Nous savons en particulier qu'il reçut 
ainsi les envoyés des Églises d'Éphèse, de Magnésie 

1. Le transfert à Rome des condamnés pour y être livrés aux 
bêtes dans les jeux du cirque était autorisé par les lois, «ut digne 
populo Romano exhiberi possint » (Corpus Juris, Digeste, XLVIII, 
19, 31). 
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<du Méandre, de Tralles. Éphèse avait envoyé son 
êvêque Onésime, le diacre Burrhus et trois autres 
frères, Crocos, Euplous et Fronton ; de Magnésie 
étaient venus l'évêque Damas, les presbytres Bassus 
et Apollonios, le diacre Zotion; de Tralles l'évêque 
Polybios (cf. encore Philad., 10, 2) 1

• 

Le séjour à Smyrne se prolongea sans doute quelque 
temps, puisque Ignace put écrire à chacune des 
Églises dont il :venait de recevoir la visite, ainsi qu'à 
l'Église de Rome. Cette dernière lettre est la seule 
qui soit datée (24 août) ; il importait que les Romains 
fussent informés, au moins d'une façon approchée, 
de la date probable de son arrivée. 

De Smyrne, accompagné du diacre éphésien 
Burrhus, Ignace gagna Troas. De là il écrivit aux 
Églises qui l'avaient· accueilli à son passage, Phila­
delphie et Smyrne, ainsi qu'à l'évêque de cette 
dernière ville, Polycarpe. Il aurait voulu aussi écrire 
à toutes les Églises qu'il connaissait pour leur 
annoncer la paix rendue à l'Église d'Antioche ; un 
ordre subit d'embarquement le fit quitter Troas pour 
Néapolis en Macédoine (Polyc., 8, 1). 

Les derniers renseignements que nous ayons sur 
saint Ignace nous viennent de la lettre adressée à la 

1. Nous avons une confirmation intéressante de la situation décrite 
par les lettres d'Ignace dans le roman de Lucien de Samosate, La 
mort de Pérégrinus, composé après 167. Son héros, qui s'est fait 
chrétien pour duper les simples, est arrêté et emprisonné ; les chrétiens 
alors ((mettent tout en œuvre pour essayer de le délivrer» (12); «des 
villes d'Asie viennent à lui des chrétiens, envoyés aux frais de la 
communauté, pour l'aider, l'encourager et le consoler" (13}. 
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chrétienté de Philippes en Macédoine par Polycarpe 
l'é~êque de Smyrne. Le martyr et ses compagnon~ 
étment en effet passés par Philippes : ils devaient 
sans doute traverser la Macédoine par la via Egnatia 
avan~ de s'embarquer à Dyrrachium (Durazzo) pour 
l'~tah~. Quand Polycarpe écrivait aux Philippiens, il 
n avait pas encore de «nouvelles sûres d'Ignace et 
de ses compagnons » ; il avait cependant la conviction 
qu':< après avoir souffert avec le Seigneur, ils étaient 
mamtenant près de lui, à la place qui leur était due , 
(Phil., 13, 2; 9, 2). Vers 180, saint Irénée (Adv. Haer., 
V, 28, 4; P. G., 7, 1200-1201), et vers 235, Origène 
(In Luc. hom. VI, éd. Rauer, p. 37) assurent qu'il 
fut livré aux bêtes. C'est à peu près tout ce que nous 
savons de certain, et ce que l'on peut dire de plus 
ressortit à la légende'. 

. 1. O,n a conservé des Acles du martyre d'Ignace, en deux recen~ 
SI,ons: lt~ne, le Marly_rium Colberlinum, publié en 1689 par Ruinart, 
d apl ès un manuscrit de la bibliothèque de Colbert · l'autre le 
Marl~rium Valicanum, publié en 1857 par Dresse!, d'a~rès un ~a~ 
nuscr1t du Vatican, sans parler de remaniements en grec en latin 
et e~ arménien. Tous ces textes sont des compositions lége~daires et 
tardives, du rv" ou du ve siècle. 

Saint Jérôme (loc. cit.) met dans la bouche du martyr au moment 
de son supplice les mots de Rom. 4, 1 : (( Frumentum Christi sum 
dentibus bestiarum moliar, ut panis mundus inveniar. ,, 11 date 1; 
mart~re de la onzième année de Trajan, et rapporte que les restes 
du samt furent rapportés à Antioche et ensevelis dans le cimetière 
hors de la porte de Daphné. ' 

L'homélie de saint Jean Chrysostome (Hom. in s. mart. Jgnatium 
P. G., 50, 587~596), qui ne semble d'ailleurs pas témoigner d'un contaci 
~or~ personnel avec les Lettres, fait allusion à Rom. 5, 2 : « Puissé~je 
JOlllr des bêtes ... "• au martyre dans l'amphithéâtre, !'J !J.É:ttt:> -.cp 6echp<p, 
et att_este le transfert à Antioche des ossements du martyr. 

Samt Ignace fut~il martyrisé au Colisée qui avait été inauguré 
une trentaine d'années plus tôt, en 80 ? Le

1

s Acles, et deux ou trois 
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La date La Chronique d'Eusèbe place le 
du martyre martyre d'Ignace la dixième année 

de Trajan (107), sans qu'on puisse savoir sur quoi se 
fonde la tradition dont il se fait ainsi l'écho. Lightfoot, 
au terme d'une longue discussion (The aposlolic 
Falhers, II, 2, pp. 435-472), tient pour les années 
110-118. Harnack s'arrête aux dernières années de 
Trajan, 110-117. En fait, il semble que dans les indi­
cations données par Eusèbe, nous avons affaire à un 
de ces procédés de classement familiers à l'historien, 
mais assez artificiels : il bloque à la dixième année de 
Trajan trois actes de violence contre les chrétiens, 
le martyre de saint Siméon à Jérusalem, celui de 
saint Ignace à Rome, et la persécution de Bithynie 
(cf. Hisl. Eccl., III, 32, 33, 36). De sorte que la date 
traditionnelle de 107 n'a qu'une valeur très approxi­
mative (ci-dessous, p. 227) 1• 

témoignages anciens, aussi tardifs et aussi peu précis que celui de 
saint Jean Chrysostome que nous venons de rappeler (p. ex. ÉVAGRE 

LE SCHOLASTIQUE, Hist. Eccl., 1, 16 i P. G., 86, 2465) parlent de 
l'amphithéâtre ou du stade. <t L'absence de toute tradition à ce sujet, 
et la possibilité de localiser en d'autres endroits de Rome (que 
l'amphithéâtre Flavien) ne supplée pas les textes, et ne permettra 
jamais de dépasser les limites de la conjecture » (H. DELEHA YE, 

L'amphithéâtre Flavien et ses environs dans les textes hagiographiques. 
Analecta Bollandiana 16 (1897), pp. 209-252, surtout 221, 250-251). 

1. Sur les listes épiscopales d'Eusèbe, v. HARNACK, Chronologie, 
1, pp. 119-125, 208-212. 

L'Église grecque fête le martyre de saint Ignace le 20 décembre, 
date qui est celle du Martyrium Colberlinum (27, 1); un usage plus 
ancien, qui est précisément l'usage d'Antioche, le mettait au 
17 octobre, jour qui cadre assez bien avec la date de la lettre aux 
Romains (24 août). Le martyrologe romain mentionne la translation 
de saint Ignace au 20 décembre ; la liturgie latine le fête le 1er février. 
Cf. Martyrol. Rom., AA. SS., Propyl. ad Acta Sand. Decemb., Bruxelles 
1940, pp. 44, 590-591. 
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II 

Le recueil des lettres. 
La question d'authenticité 

Le .recueil 
des Lettres 

Dans la lettre à laquelle nous 
avons fait allusion ci-dessus et 

qu'il adressait à l'Église de Philippes peu apr~s le 
passage d'Ignace, Polycarpe écrivait ce qui suit : 

"La lettre d'Ignace qu'il nous a adressée, et toutes 
les autres que nous pouvons avoir de lui, nous vous 
les envoyons comme vous nous l'avez demandé. Elles 
sont jointes à cette lettre, et vous pourrez en tirer 
grand profit. Car elles sont remplies de foi, de patience, 
et de toute édification qui conduit à Notre Seigneur, 
(POLYC., Aux Phil., 13, 2). 

Ainsi dès les premiers jours se constituait une 
:ollection des lettres du martyr; le fait n'est pas 
mouï, et il intéresse au premier chef l'histoire de 
l'ancienne littérature chrétienne'. Le recueil ainsi 
composé par Polycarpe comprenait vraisemblable­
ment les six lettres écrites aux Églises d'Asie · il est . . , 
vratsemblable aussi que la lettre aux Romains n'en 
faisait pas partie. En tout cas, la collection que 
connaissait Eusèbe au début du 1v• siècle comprenait 
les sept lettres que nous lisons encore maintenant. 

. 1. V. A. HARNACK, Die Briefsammlung des Apostels Paulus und 
dte anderen vorkonslanlinischen christlichen Briefsammlungen Leipzig 
1926, pp. 28-35. ' ' 
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Ces lettres nous ont été con-Les trois 
recensions servées en deux manuscrits, le 

Mediceus (Florence, Bibl. Laurentienne, plut. LVII 
7) du XI• siècle, qui contient les lettres aux Éphésiens, 
aux Magnésiens, aux Tralliens, aux Philadelphiens, 
aux Smyrniotes et à Polycarpe ; le Colberlinus 
(Paris, Bibl. Nat., gr. 1451), du x• siècle, qui contient 
la lettre aux Romains, insérée dans le récit du martyre 
d'Ignace auquel il a été fait allusion plus haut (p. Il 
n. 1). Il est pbssible que le premier recueil, d'où est 
absente la lettre aux Romains, soit d'origine très 
ancienne et remonte à la première collection rassem­
blée par saint Polycarpe'. 

Trois lettres (aux Éphésiens, aux Romains, à 
Polycarpe) se trouvent sous une forme abrégée dans 
une traduction syriaque publiée pour la première 
fois par Cureton en 1845 2• D'autre part, nous possé­
dons une autre collection, de treize lettres celle-ci, 
parmi lesquelles se retrouvent, allongées et inter­
polées, nos sept lettres. C'est cette recension longue 
qui fut reproduite, en traduction latine, dans l'édition 
princeps d'Ignace, due à Lefèvre d'Étaples (Paris, 
1498), puis en grec, par Valentin Pacaeus (Dillingen, 
1557). Abr. Scultetus (Schulte) établit en 1598 que 
ce texte remontait bien à Ignace, mais avait été 
dénaturé par des interpolations ultérieures. Et depuis 
la publication du Mediceus, d'abord dans une ancienne 
traduction latine par J. Ussher (Oxford, 1644), puis 

1. HARNACK, Geschichte der altchrisllichen Lileratur ... , t. 1, p. 76. 

2. The ancient Syriac version of the Epislles of S. Ignatius, London, 
1845, repris dans le Corpus Ignatianum, 1849. 

1 

il 
\[! 

\ 
\ 
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dans le texte grec original par Isaac Voss (Amsterdam, 
1646), il fut universellement admis que cette recen­
sion " longue " était un faux. En 1890, F. X. Funk 
démontra que ce faux avait été commis au début du 
v• siècle par un interpolateur apollinariste, vraisem­
blablement syrien, peut-être le même que le compi­
lateur des Constitutions Apostoliques. On sait que les 
apollinaristes furent de grands fabricateurs de faux, 
et qu'ils couvraient leurs productions de patronages 
illustres. 

· De ces trois recensions, la courte, la longue et la 
moyenne, c'est la dernière seule qui nous intéressera 

ici. 

L'authenticité Mais est-elle elle-même authen-
des Lettres tique ? La question fut longuement 

et passionnément discutée pendant plus de deux 
siècles ; elle est maintenant définitivement tranchée, 
et il n'y a plus à y revenir en détail. Quand les travaux 
d'Ussher et de Voss eurent établi l'inauthenticité de 
la recension «longue "• on en vint facilement à soup­
çonner aussi la recension «moyenne ,, et d'autant 
plus volontiers qu'elle présentait, par exemple sur 
l'organisation de l'Église, sur l'épiscopat, sur le 
développement des hérésies, certains traits qui, 
disait-on, ne pouvaient convenir aux premières 
années du second siècle'. Telle fut l'opinion dominante 
depuis Saumaise (1645) et Je théologien réformé 

1. ((Ce Curent surtout des raisons anticatholiques qui militèrent 
contre l'authenticité» (Th. PREISS, Rev. d'His!. el de Phil. rel., 18 
(1938), p. 197, n. !. 
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Daillé (Dallaeus, 1656), jusqu'à travers tout le 
XIx• siècle. Renan ne reconnaissait comme authen­
tique que la seule Épître aux Romains•. Les travaux 
de Zahn (1873), de Funk (1883), de Lightfoot (1885), 
de Harnack, etc., ont définitivement établi l'authen­
ticité des sept lettres dans le texte" moyen "· Harnack, 
par exemple, « tient pour une réalité démontrée que 
les sept lettres en question sont originales et authen­
tiques »2• Et lécemment H. Lietzmann pouvait 
écrire : «Les sept lettres, sous la forme intermédiaire 
entre la rédaction augmentée et la rédaction abréo-ée· 0 , 

peuvent être considérées comme l'héritage authen­
tique d'Ignace »3• 

Nous possédons encore des tra­Traductions 
anciennes ductions anciennes des lettres 

d'Ignace. Outre le texte syriaque de la forme" courte, 
dont il vient d'être parlé, il existe des fragments de 
traductions syriaque et copte de la recension 
«moyenne », une traduction arménienne de la même 
recension, faite sur un texte syriaque ; une traduction 
latine des lettres authentiques faite avec une scrupu­
leuse fidélité par Robert Grosseteste, évêque de 

l. Les Ê~angiles ella seconde génération chrétienne, 1877, pp. XI ss, 
2. Geschtchte ... , I, p. 76. 
3. Histoire de l'Église andenne, trad. fr., t. I, Paris, 1936, p. 253-

254. Les fantaisies de ff H. DELAFOSSE "• Lettres d'Ignace d'Antioch 
P~r~s, 1927, n'ont_ rencontré aucun succès : «hypothèses trop fa:~ 
taiSIStes pour mér1ter plus que la mention de leur existence » (Th 
P~EISS.' loc. cil., p. I9a). Cf. cependant encore M. SIMON, Revu; 
HL~iort~ue, 1948, p. 51, citant A. LoisY, Remarques sur la littérature 
éplstolatre du Nouveau Testament, p. 151 et s., ct tout récemment 
~· GRÉGOIRE, Les persécutions dans l'Empire Romain, Mémoires de 
l Acad. Royale de Belgique, XLVI, 1 (1951), pp. 102-104, 
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Lincoln, vers 1290, une traduction latine encore du 
texte interpolé, exécutée au vie ou au vn• siècle. Ces 
traductions faites sur des manuscrits plus anciens 
ou meilleurs que ceux que nous possédons, peuvent 
rendre d'utiles services pour l'établissement du texte. 

III 

Caractère des lettres 

Lettoos C'est intentionnellement que 
et non ép!tr~• nous parlons de lettres, et non 

d'épîtres. Ce dernier mot évoque l'idée d'une composi­
tion artificielle, ressortissant à un genre littéraire 
déterminé, avec ses règles et ses lois : Épîtres en vers 
d'Horace ou de Boileau, voire même, pour une bonne 
part, Épîtres de Sénèque ou de Pline le jeune. La 
lettre au contraire est un écrit tout personnel et 
spontané, jaillissant au hasard des occasions, adressé 
à un correspondant individuel, pour répondre à une 
question précise ou à une nécessité particulière. Les 
lettres de saint Paul sont de vraies lettres, mises à 
part peut-être l'Épître aux Romains, adressée à une 
communauté que l'apôtre ne connaissait pas person­
nellement, l'ÉpUre aux Éphésiens, avec son caractère 
de circulaire anonyme, et certainement l'ÉpUre aux 
Hébreux•. En ce sens, les écrits de saint Ignace 
d'Antioche ne sont pas des épîtres, mais de vraies 
lettres. Rien n'est plus spontané, plus individuel, 

1. F. PRAT, La théologie de saint Paul, I, 166 éd., 1927, pp. 76-80.-
A. DEISSMANN1 Licht vom Oslen, 36 éd., 1909, pp. 163-178. 

1 
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rien n'est moins littéraire et artificiel. Peut-être 
l'évêque syrien n'aurait-il jamais songé à écrire si , , 
en route vers le martyre, il n'avait pris contact avec 
les Églises d'Asie, éprouvé leur charité, dont il fallait 
les remercier, connu les dangers, les tentations, 
contre lesquels il fallait les mettre en garde, les diffi­
cultés qu'il fallait les exhorter à supporter fermement. 
Et s'il n'avait pas appris que les chrétiens de Rome se 
proposaient de chercher, on ne sait trop comment, à 

l'arracher à la' mort, jamais n'aurait jailli de son 
cœ_ur cette magnifique lettre aux Romains, page 
umque dans toute la littérature chrétienne où . , 
qmconque «a Dieu en lui" reconnaîtra la vibration 
d'une âme «étreinte" par l'angoisse de l'amour 
(Ronr., 6, 3). 

Rien n'est moins littéraire apparemment que ces 
pages sorties du cœur d'un martyr épris d'amour 
pour le Christ, d'un pasteur passionnément soucieux 
de l'unité de l'Église. La composition est lâche, les 
idées se suivent parfois sans lien apparent, le style 
~st souvent abrupt et heurté, voire même çà et là 
meorrect ; cependant on ne peut pas dire que cette 
langue si spontanée ignore toute recherche littéraire. 
Une étude extrêmement attentive a montré récem­
ment' qu'Ignace est tributaire des procédés de la 

1. O. PERLER, Das vierle Makkabàerbuch, Ignatius von Anlioch 
und die iiltesl? Marlyrerberichte, Riv. di Archeol. Christ., 25 (1949), 
pp. 1-28 du t1ré à part, surtout pp. 13-20. P. montre des points de 
contact littéraires enl!·e Ignace et le JVe livre des Maccabées ap • 
cr?'phe judéo-hellénistique du 1er siècle, et aussi que le slolci~me 

0

a 
la1ssé chez Ignace des traces qu'on ne peut méconnaître (p. 19). 

0• 
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diatribe cynico-stoïcienne, - comme saint Paul, 
et qu'il est au courant des raffinements de la rhéto­
rique asiatique : phrases courtes, hachées, parallèles, 
antithétiques, rythmées et même rimées, isocola, 
anaphores et paronomases : cela est visible dans des 
«morceaux" comme Eph. 7, 2 ou Philad. 7, 2, ete. 
Même ces images si neuves, cette richesse jaillissante 
de vocabulaire qui accumule les mots composés, 
ce style abrupt et heurté qui décourage le traducteur 
par sa concision hardie ou son vocabulaire si abon­
dant, tout cela ne va pas sans quelque recherche 
d'un art subtil. Mais ce n'est pas ici jeu stérile de 
rhéteur, c'est l'expression passionnée de la vie. 
Dans la lettre aux Romains surtout coule un torrent 
de feu qui emporte tout et donne à la pensée un 
mouvement en même temps qu'une unité que 
les autres lettres sont loin de posséder au même 
degré. Peut-être est-ce là ce qui valait à cette 
lettre l'indulgence de Renan : il y voyait « un 
des joyaux de la littérature chrétienne primitive,, 
et la trouvait «pleine d'une énergie étrange, d'une 
sorte de feu . sombre, et empreinte d'un caractère 
particulier d'originalité"'· Un excellent connaisseur 
de la prose antique, Ed. Norden, a parfaitement 
défini le caractère des lettres de saint Ignace quand il 
a écrit : «Chaque mot respire une personnalité 
extrêmement forte, marquée d'une étonnante vigueur; 
on ne peut imaginer rien de plus individuel. Le 
style est de même venue, violemment passionné, et 

1. Les Évangiles, p. xxvi-XXVII. 
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sans aucun souci de la forme. Aucun écrit du temps 
ne fait violence à la langue avec plus de souveraine 
indépendance. L'emploi des mots (vulgarismes, mots 
latins), la formation originale des mots, les construc­
tions sont d'une hardiesse inouïe: l'auteur commence 
de grandes périodes qu'il interrompt sans scrupules ; 
et on n'a pas l'impression que cela s'explique par 
l'incapacité du Syrien à s'exprimer clairement et 
correctement en grec; bien plutôt, c'est la flamme et 
la passion intérieures qui se dégagent des liens de 
l'expression 1 >>. 

IV 

L'enseignement de saint Ignace d'Antioche 
docteur de l'unité 

Plus que comme écrivain cependant, saint Ignace 
nous intéresse comme témoin de la foi. La date de 
ses lettres, leur spontanéité jaillissante, la personnalité 
même de l'auteur, évêque de la plus ancienne métro­
pole de la chrétienté, tout contribue à faire de ces 
textes, si courts soient-ils, la meilleure " introduction 
à l'histoire ancienne de l'Église». Le mot est de 
Harnack, qui l'applique à la lettre de saint Clément 
de Rome aux Corinthiens', mais il conviendrait. 

1. Ed. NoRDEN, Die antike l(unslprosa, II (1909), pp. 510-511. 
V. encore le jugement d'A. PuEcH, Histoire de la littérature grecque 
chrélienne, Il (1928), pp. 52-54. Ces appréciations doivent être 
nuancées d'après les remarques d'O. Perler auxquelles nous venons 
de faire allusion (art. cil., p. 16, n. 3). 

2. Ad. HARNACK, Das Schreiben der ROmischen Kirche an die 
Korinlhische, aus der Zeit Domilians. Leipzig, 1929. 
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tout aussi bien, et peut-être mieux encore, aux lettres 
d'Ignace. Non seulement elles sont plus riches en 
détails concrets et précis sur la vie de l'Église aux 
premières années du n• siècle, mais le christianisme 
même nous y apparait, si l'on ose dire, plus dégagé de 
ses langes qu'il ne l'est encore dans la lettre de la 
communauté romaine, dont les formules au moins 
sont encore toutes proches de celles de la synagogue 
et du judaïsme hellénistique•. Il est frappant par 
exemple qu'Ignace ne cite que très rarement l'Ancien 
Testament; son éducation s'est faite en dehors de la 
synagogue. Nous sommes ici en présence d'une 
plante toute neuve, jaillie en plein territoire païen 
de la plus pure semence chrétienne. 

Un mot pourrait résumer toute la pensée d'Ignace, 
c'est celui d'unité: ~vwcrtç, év6Ttg;, sont sous sa plume, 
des maîtres mots (ils reviennent une vingtaine de fois 
en trente pages), et il se définit lui-même« un homme 
fait pour l'union», dç ~vwcrLv xocT'JPTLcrf'évoç (Philad., 
8, 1). C'est de ce point de vue que l'on pourra, de 
façon utile, considérer l'enseignement de l'évêque 
d'Antioche. 

«Il n'y a qu'un seul Dieu » 
Unité de Di!Eiu 

(Magn., 8, 2). Mais Ignace n'y 
insiste pas. Si on le rapproche d'une part, des autres 
Pères Apostoliques, ses prédécesseurs ou successeurs 
immédiats, saint Clément surtout, le Pasteur ou la 

1. J. LEnRETON, Histoire du Dogme de la Trinité, II, p. 254; 
Histoire de l'Église (FLICHE et MARTIN), 1, p. 323. H. LIETZMANN,. 
Histoire de l'Eglise ancienne, I, trad. fr., p. 208. 
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Lellre de Barnabé, et d'autre part de saint Irénée, 
qui écrit une soixantaine d'années plus tard, on ne 
peut manquer d'être frappé de cette discrétion. Il 
n'a pas dans sa perspective le polythéisme païen, ni 
la préoccupation de démontrer, comme le fait 
Clément en termes empruntés au vocabulaire 
stoïcien', que Dieu est «le père et le créateur du 
cosmos tout entier» (J• Clem., 19 et ss.), ni de parler 
comme Hermas du Dieu qui habite dans les cieux, 
qui a créé du neant tous les êtres (Vis., I, 1, 6). Mais 
pas davantage il ne vise le dualisme gnostique. Et le 
fait est un argument solide qui permet de faire 
remonter jusqu'au début du n• siècle la composition 
des lettres ignatiennes 2 • Rien n'apparaît encore de 
ce qui fera la grande préoccupation d'Irénée, affirmer 
l'unité de Dieu contre tous ceux qui séparent et 
opposent le Dieu bon et le Créateur, le Dieu Père et 
le Dieu juste, le Père de Jésus-Christ, et le Dieu de 

1. G. BARDY, Expressions stoïciennes dans la J'& Clementis, Rech. 
de Sc. Rel., 13 (19,22), pp. 73-85. Ignace n'ignore pas totalement le 
vocabulaire de la philosophie hellénistique, &y€wrrroç, &6pœ't'oç, etc. 
(J. LEBRETON, Histoire du Dogme de la Trinité1 t. II, p. 283, n. 2), 
ni celui de la sophistique stoïcienne (0. PERLER, Das vierte Malcka­
baeerbuch, Ignatius von Aniiochien und die dlleslen Marlyrerberichte, 
Riv. di Archeol. Crist., 25, 1949, qui relève des mots comme &6À1)'n')ç, 
&vT(~uxov, d)vo~oc, xetÀox&yet.fH<X, oU(Lq>wvoç, yvWtJ."tj, etc., pp. 4-
13, 19). 

2. Si on entend par gnose, non pas les grands systèmes du 
ue siècle, mais tout le mouvement de pensée religieuse qui les a 
précédés (au sens où l'on parle d'une gnose « préchrétienne ••), il sera 
juste de dire que c'est en réaction contre ces tendances «gnostiques11 
qu'Ignace affirme l'unité de Dieu (H. W. BARTSCH, Gnostisches Gut 
.und Gemeindelradition bei Ignatius von Antiochien, Gütersloh, 
1940). 
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l'Ancien Testament. Il n'y a qu'un seul Dieu, mais 
c'est le Dieu des chrétiens. 

Une fois seulement (Rom., Inscr.), c'est le Père lrès 
haut, 1toc-r1}p 6<PocrToç, terme emprunté à la langue reli­
gieuse juive 1 , que Clément emploie avec une visible 
prédilection ; plus souvent, c'est le Père, tout simple­
ment, ou le Père de Jésus-Christ: le vocabulaire, 
comme la pensée, vient directement de l'Évangile et 
de l'Apôtre. 

Pour Hermas, le premier article de la foi, c'est 
"avant tout de croire qu'il n'y a qu'un seul Dieu qui 
a créé et organisé l'univers, et qui du néant a fait 
exister toutes choses» (Mand., I) 2• Pour Ignace, au 
contraire, il s'agit de "persuader les incroyants qu'il 
n'y a qu'un seul Dieu, qui s'est manifesté par Jésus­
Chris! son Fils» (Magn., 8, 2). La perspective est 
tout autre : c'est le Christ qui est au centre de la 
pensée d'Ignace, comme au cœur de sa vie ; c'est 
par Jésus-Christ que nous connaissons Dieu : " La 
connaissance de Dieu, c'est Jésus-Christ» (Eph., 17, 
2). Le christianisme est connaissance de Dieu : le 
Dieu du chrétien est invisible, &6p~.Toç, mais il n'est 
pas inconnaissable, llyvwcrToç, car il s'est fait visible 

1. W. BAUER, Griechisch-Deulsches WOrterbuch zum Neuen 
Testament, 3e éd., Berlin, 1937, col. 1409. On connaît la secte judéo­
paienne des Hypsistariens, qui se survécut en Cappadoce jusqu'au 
IV 0 siècle, et à laquelle avait appartenu saint Grégoire l'Ancien. 
Sur l'existence d'une confrérie paienne de Zeus Hypsistos en Égypte 
vers 60 av. J.-C., v. C. RoBERTS, Th. C. SKEAT1 A. D. NocK, The 
Gild of Zeus Hypsistos, The Harvard Theological Review, 29 (1936), 
pp. 39-88. Une influence juive y est vraisemblable. 

2. Cf. Ed. VON DER GoLTz, Ignatius von Antiochien ais Christ und 
Theolog (T. U. XII, 3), Leipzig, 1894, p. 13, n. l. 
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pour nous par Jésus-Christ (cf. Polyc., 3, 2), et cette 
connaissance se distingue de la « fausse gnose » en 
ceci qu'elle n'est possible que par Jésus-Christ et en 
lui (cf. Malth., 11, 27). 

Unité de Dieu Ce Fils, le Christ apparu en 
et du Christ forme humaine (Eph., 19, 3; cf. 

ci-dessous) était avant les siècles près du Père 1 • 

Il est venu du Père un sans le quitter cependant, et 
il est retourné, vers lui dans l'unité (Magn., 7, 2). 
On a fait remarquer l'étroite alliance qui unit ces 
deux termes, Dieu et le Christ 2• Dieu le Père et 
Jésus-Christ sont« notre commune espérance» (Eph., 
21, 2). Ignace souhaite aux Magnésiens «l'unité avec 
Jésus et le Père» (Magn., 1, 2); la charité, la miséri­
corde, la prospérité viennent de Dieu et de Jésus­
Christ (Phi/ad., 1, 1 ; Rom., inscr.,; Trall., 1, 1). 
L'évêque reçoit son ministère «de la charité de Dieu 
le Père et du Seigneur Jésus-Christ» (Phi/ad., 1, 1; 
cf. Trall., 1, 1). Les deux termes parfois sont équi­
valents : Ignace une fois parti, l'Église de Syrie 
n'a plus qu'un évêque, et il dira indifféremment que 
c'est Dieu le Père ou que c'est le Christ (Rom., 9, 1); 
de même, il écrira au jeune évêque de Smyrne, 
Polycarpe, qu'il a pour évêque « Dieu le Père et le 
Seigneur Jésus-Christ». La vie du chrétien n'a qu'un 
seul but, atteindre Dieu, atteindre le Christ : c'est 

1. IIpO cdWv~v napà nct-rpL C'est délibérément qu'ici au moins 
nous écartons la traduction «avant les éons », Sur mxpèt. tcct-rpi, cf. 
Jean, 1, 1, 1t'pàç -.Ov fh:6v; 17, 5; 1 Jean, 1, 1. 

2. Cf. J. LEDRETON, Rist. du dogme de la Trinité, II, p. 286. 
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tout un (sur ces formules, v. plus bas). Dieu est vu, 
connu, aimé, dans le Chri~t, qui lui est indissoluble­
ment uni (Smyrn., 3, 1). L'unité divine est Trinité 1• 

.Jusqu'à présent, nous nous trou­
Unité du Christ 

vous en présence d'affirmations 
fermes, mais'paisibles, expression d'une ·foi incontestée 
à l'unité de Dieu, à la divinité du Christ. Mais la voix 
du martyr s'élève et frémit, elle prend un accent de 
violente passion, d'un amour incapable de se contenir 
(Eph., 3, 2), pour défendre l'unité du Christ. C'est 
qu'ici Ignace est en face d'adversaires dangereux 
et d'erreurs redoutables. ·n semble que ces doctrines 
aient été assez répandues dans les Églises d'Asie, 
plus particulièrement peut-être à Smyrne (Smyrn., 
1-6). Tout en combattant ces hérétiques avec la 
vigueur qu'on verra (ce sont des chiens enragés, 
Eph., 7, 1 ; des loups, Phi/ad., 2, 2; des bêtes à 
figure humaine, Smyrn., 4, 1 ), Ignace s'abstient à 
leur sujet de toute précision : aucune dénomination 
précise, aucune indication de lieu : « des gens venus 
de 18-bas » (Eph., 9, 1). D'autre part, ces « hétéro­
doxes» (Smyrn., 6, 1 ; Magn., 8, 1), ces «maîtres 

1. Il va sans dire que ni ce mot ni des formules de ce genre ne se 
rencontrent encore vers 110. On ne s'étonnera pas non plus que chez 
saint Ignace, comme dans toute la pensée chrétienne des trois premiers 
siècles, la personnalité du Saint· Esprit ne soit pas encore au premier 
plan et n'apparaisse que comme voilée (cf. les remarques bien 
connues de saint Grégoire de Nazianze, Oral. Theo!., V, 26; P. G., 
36, 161). 

Les principales formules trinitaires de saint Ignace sont Eph. 9, 
1; Magn. 13, 1 (le Fîls, le Père et l'Esprit); 13, 2 (le Christ, le Père 
et l'Esprit). 

1 

1 
1 
1 
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d'erreur» (Polyc., 3, 1) sont des tenants des «vieilles 
fables», "de l'ancien ordre de choses" (Magn., 8, 1 ; 
9, 1); ils sont visiblement judaïsants: qu'on lise dans 
la lettre aux Magnésiens les chapitres 10 et II, où 
l'on verra à la fois une réprobation contre ceux qui, 
tout en parlant de Jésus-Christ, "judaïsent », et une 
mise en garde contre la séduction de fausses doctrines, 
qui mettent en doute la réalité des événements 
historiques de 1~ vie du Sauveur. 

Comme naguère ceux de Galatie ou de Phrygie, 
les chrétiens d'Asie étaient donc aux prises avec des 
gens qui leur prêchaient le retour aux observances 
juives, le retour au sabbat (M.agn., 9, 1 ), peut-être 
un culte exagéré des anges (Smyrn., 6, 1, et cf. Col. 2, 
16-18), et qui surtout niaient la réalité de l'humanité 
de Jésus et de sa passion ; pour eux aussi, la Croix 
était un scandale (Gal., 5, II ; cf. 1 Cor., !, 23). Le 
corps du Christ n'était qu'un fantôme (Smyrn., 3, 2), 
ses souffrances et sa mort une apparence (Smyrn., 
2 et pass.). C'est bien là le point crucial de leur pensée, 
et nulle part encore on ne trouve chez eux trace du 
dualisme foncier qui caractérise le gnostique. S'ils 
nient la réalité de la chair du Christ (cf. Smyrn., 7, 1), 
ce n'est pas qu'ils estiment cette chair mauvaise, 
mais c'est qu'ils refusent d'admettre la réalité des 
souffrances du Christ. On ne peut encore parler de 
gnose', bien que certains traits déjà puissent 

1. ~II n'est pas certain que l'on puisse déjà appeler gnostiques 
les adversaires qu'Ignace combat» (H. LIETZMANN, op. cil., 1, p. 265). 
Les allusions à la matière, {)À"fj, Rom., 6, 2; 7, 2, sont trop rares et trop 
rapides pour qu'on en puisse conclure qu'Ignace lui-même a subi des 
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annoncer une spéculation gnostique, mais on peut 
parler de docélisme, ou plus exactement de docétisme 
judaïsant. C'est le milieu que révèlent les épîtres 
de saint Jean, adressées, elles aussi, à des Églises 
d'Asie (J Jean, 1, 1-3; 4, 1-3; Il Jean, 7)'. 

A ces fables pernicieuses l'évêque d'Antioche oppose 
la règle de foi : car l'affirmation de sa foi se présente 
en formules déjà stéréotypées et fixées par l'usage 
liturgique : la naissance virginale, la mort sous 
Ponce-Pilate et la résurrection (Trall., 9, 1-2 ; 
Smyrn., 1, 1-2; cf. Magn., II et l :cor., 15, 3 et s.); 
ces formules, utilisées peut-être dans la liturgie du 
baptême ou de l'eucharistie, seront à la fin du siècle 
insérées dans la profession de foi trinitaire qui 
accompagnait l'acte même du baptême, et elles 
constitueront ainsi le «Symbole des apôtres"· Il est 
intéressant d'en relever chez Ignace le témoignage, 
un des plus anciens après celui des Épîtres aposto­
liques'. 

influences gnostiques (contre H. ScHLIER, Religionsgeschichtliche 
Untersuchungen zu den Ignaliusbriefen, Giessen, 1929, pp. 153~158). 

1. Le mot même de docélisme (ôoxûv, paraître), est ignoré de 
notre auteur et n'apparaîtra que ·chez Clément d'Alexandrie (Strom., 
VII, 17, 108; éd. STAHLIN, III, p. 76); mais Ignace résume cette 
doctrine d'un mot typique, qui semble être déjù chez lui devenu un 
terme consacré : «Le Christ n'a souffert qu'en apparence, -.0 ôoxzrv » 

(Trall., 10, 11; Smyrn., 2, 1 ; 4, 2). Tertullien plus tard le reprendra, 
et sous sa forme grecque (De carne Christi, 1; P. L., 2,800), et peut~ 
être est~ce ce mot qu'il faut retrouver sous le latin de la traduction 
d'Irénée, qui emploie à plusieurs reprises le mot putativus (Adv. 
flaer., IV, 33, 5; P. G., 7, 1075, etc.). 

2. Sur le symbole chez Ignace, voir plus bas p. 88 la note sur Trall., 
9, 1-2, et M. RACKL, Die Christologie des hl. 1 gnatius, Freiburg, 
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On voit dès lors la portée de cet ~À1J6ôiç," vraiment, 
réellement », qui ponctue si vigoureusement les 
affirmations d'Ignace (v. p. ex. Trall., 9, 1-2; Smyrn., 
1, 1-2; 2, 1) :la naissance, la vie, la mort et la résur­
rection du Christ ne sont pas des illusions ou des 
apparences mensongères, mais la plus solide réalité. 
Et c'est sur cette réalité qu'est fondée l'espérance du 
chrétien, et la certitude où est le martyr que par sa 
mort il «atteindra Dieu » : 

Car si, comme tè disent certains athées, c'est-à-dire des 
infidèles, il n'a souffert qu'en apparence, - ils n'existent 
eux-mêmes qu'en apparence, - moi, pourquoi suis-je 
enchaîné? Pourquoi donc souhaiter de combattre contre 
les bêtes? C'est donc pour rien que je me livre à la mort? 
Ainsi donc je mens contre le Seigneur? (Trall., 10). 

Vérité de la chair du Christ, homme parfait 
(Smyrn., 4, 2), de la· race de David selon la chair 
(Eph., 20, 2; cf. PAuL, Rom., 1, 3), réellement cloué 
pour nous en sa chair (Smyrn., 1, 1), qui, après sa 
résurrection mangea et but avec ses disciples, comme 
un être de chair (Smyrn., 3, 3; cf. Act., 10, 41). Ce 
terme biblique de chair,. cr&p~, entendu ici au sens 
johannique plutôt que paulinien, plus ample que celui 
de corps, crôifLo:, ne connote pas comme en saint Paul 
la faiblesse et la misère de cette chair « de péché », 

qui «convoite contre l'esprit>> (Rom., 8, 3; Gal., 5, 
17), mais la nature humaine en toute sa réalité 
concrète, laquelle ne fait aucun doute pour le chré­
tien:« Le Verbe s'est fait chair>>. 

1914, pp. 388-394, qui en minimise peut-être un peu la portée. 
J. LEBRETON, Rist. du Dogme de la Trinité, II, pp. 146-147. 
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Mais le Christ est aussi esprit, m<ilfL"'· En lui, il n'y 
a pas que l'homme, né de la Vierg~ Marie, il y a aussi 
une réalité supérieure, surhumaine, le 7tV<ilfL"'· En 
sa chair, ou, comme on dira plus tard, en sa nature 
humaine, il va et vient, il converse avec les hommes, 
il souffre et il meurt; en son esprit, nature divine, 
il est uni à son Père (Smyrn., 3, 3; cf. Magn., 1, 2; 
Smyrn., 3, 2). Fils de Marie "fils de l'homme>>', il est 
aussi Fils de Dieu (Eph., 20, 2), Dieu lui-même. Ses 
souffrances et sa passion sont celles d'un Dieu : les 
chrétiens d'Éphèse ont été vivifiés dans le sang de 
Dieu (Eph., 1, 1 ; cf. Act., 20, 28) ; le martyr supplie 
qu'on le laisse imiter la passion de son Dieu (Rom., 
6, 3). Rien n'est plus fort comme affirmation de cette 
unité de l'être du Christ : les souffrances de sa chair 
peuvent être dites les souffrances de Dieu •. 

1. Pour Ignace, comme pour les écrivains des premiers siècles, 
le mdJ!J.a. dans le Christ désigne sa nature. divin~, ou plus exa~t~ment 
peut-être, la nature divine, avec ses prerogatives et. ses priVilèges, 
vue dans et à travers l'humanité qu'elle anime. V. déJà Hebr., 9, 14, 
et cf. G. CLOIN, De spirilualileit van de ignalîaansche Bisclwpsidee, 
Nijmegen, 1938 (je ne connais ce travail qu~ par un compte rendu 
de H.-D. Su.toNIN dans la Rev. des Sc. Phzl. el Théol., 28 (1939), 

p. 296). . 
Sur ce sens de m:::ÜfLa, v. encore par ex. 2"' Clem., 9, 5: «Le Christ 

Seignem notre Sauveur, qui était d'abord esprit, s'est fait chair. 11 

Et sur saint Irénée, voir J. LEBRETON, Hisloire ... , t. II, pp. 572-573. 
2. Le mot n'a plus ici le sens messianique de Dan., 7, 13, et des 

synoptiques. Il désigne simplerilent la nature humaine. 
3. M. RACKL a relevé minutieusement (op. cil., pp. 216-227), 

tous les passages où il croit pouvoir établir que le mot 6e:6ç se rap_porte 
au Christ. Beaucoup de ces interprétations ne dépassent pas la s1mple 
vraisemblance, ou demeurent assez problématiques. La croyance à 
la divinité de Jésus n'en reste pas moins fermement attestée. Sur le 
sens de la formule 0 6e:6ç fLOU, u mon Dieu »1 et l'interprétation qu'on 
en a autrefois donnée, v. J. LEBRETON, op. cil., pp. 299-301. 

; ' 
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Chair et esprit, ou pour parler la langue théolo­
gique postérieure, nature humaine et nature divine, 
dans l'unité d'un même Christ fils de Dieu, telle est 
contre le docétisme la foi toute simple du chrétien. 
Saint Ignace l'exprime en des formules où apparaît 
toute la richesse et en même temps la complexité du 
contenu de cette foi, formules célèbres, qui 
mériteraient de longs commentaires, et dont il faut 
dire ici au moins quelques mots. 

Il met en garde les Éphésiens (7, 2) contre les héré­
tiques, chiens enragés dont la morsure est difficile 
à guérir. Cette image lui en suggère une autre, celle 
du Christ médecin, et il continue : Il n'y a qu'un seul 
médecin, qui est à la fois charnel et spirituel, médecin 
de la chair et de l'esprit, mais c'est parce qu'il est 
lui aussi à la fois chair et esprit. Suit une énumération 
des propriétés de ces deux natures, assez précise 
pour qu'on ait pu les disposer sur deux colonnes 
parallèles : 

charnel 
engendré 
fait en chair 
dans la mort 
(né) de Marie 
d'abord passible 

Jésus-Christ notre 

et spirituel, 
et inengendré, 
Dieu, 
vie véritable, 
et de Dieu, 
et maintenant impas­

sible, 
Seigneur'. 

1. On rencontre chez Tertullien un développement qui semble 
directement inspiré de celui~ci : « Utriusque substantiae census 
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Sur quoi l'on remarquera plusieurs choses. La chair 
et l'esprit s'opposent ~ettement, nous venons de le 
voir, non comme les deux éléments du composé 
humain, mais comme l'humain et le divin :l'« esprit, 
est en Jésus la nature divine. Jésus est engendré, 
c'est-à-dire né de Marie, mais il est aussi fils de Dieu, 
et à ce titre il est "inengendré ,, &y~VV")Toç. Le terme, 
qui étonne le lecteur habitué au Credo de Nicée : 
genilum, non factum, a été bien des fois et longuement 
étudié'. De ces recherches, il résulte que pour les 
Pères anténicéens, et même encore, en partie du 
moins, pour saint Athanase, "inengendré , désigne 
la propriété non pas d'une personne divine (le Fils 
est engendré, le Père inengendré), mais bien de 
l'essence divine, dont c'est le propre d'être sans 
principe, sans com~.ncement, d'être l'Incréé. 

,-~ 

hominem et Deum exhibuit : hinc natum, inde non natum, bine 
carneum, inde ·spiritualem, bine infirmum, inde praeflrmum, bine 
morientem, inde viventem ... naturae utriusque veritas • (De carne 
Christi, 5; P. L., 2, 761). 

I. On connaît sur ce sujet les travaux de LIGHTFOOT, The Aposlolic 
Palhers, II, 1 gnalius, 2, pp. 90·94 ; Eœcursus on ye:W1j't'àç xcxl &:yévV'Il­
't'OÇ; Th. DE REGNON, Etudes de Théologie positive sur la Sainte 
Trinité, III, pp. 185-259, L'Innascible,· M. RACKL, Die Christologie 
des hl. Ignatius, pp. 172-184, 260-270; P. STIEGELE, Der Agennesie­
begriff in der griechischen Theologie des vierlen Jahrhunderls, Fribourg, 
1913; L. PRESTIGE, &:yév[ v }l)'t'OÇ and yev[ v ]11't'6ç and kindred words 
in Eusebius and the early Arions. Journal of theol._Stud., 24 {1923), 
pp. 486-496 ; God in the palrislic thoughl, London, 1936, pp. 37-54. 

Ce n'est qu'avec saint Jean Damascène que l'on distinguera défi­
nitivement &:yéw'l)'t'OÇ, infeclus, non créé, propriété de l'essence 
divine, et &:yév1)'t'OÇ1 innalus, non engendré, propriété de la personne 
du Père (De {ide orlh., I, 8; P. G., 94, 828). Saint Athanase distingue 
les deux sens du mot, mais sans s'aviser encore qu'il peut y avoir là 
deux mots d'étymologie différente (De synodis, 46; P. G., 26, 776). 
Pour Ignace donc la question ne se pose même pas. 
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• Ayéwr,-roç est un terme philosophique q~i . depuis 
Parménide caractérise la transcendance d1vme, en 
l'opposant aux créatures; c'est en ce sens. que 
l'emploie Ignace, comme l'emploieront les apolog1stes. 
Chez ces derniers (p. ex. S. JusTIN, Dialogue, 5, 4) 
comme chez saint Ignace, il voisine avec &.7toc0-f)c, 
impassible (ici et Polyc., 3, 2), &xpovoç, intemporel 
(Polyc., 3, 2)', &6p<X-roç, invisible (ib.), &<jir,M<p-~-roç, 
impalpable (ib.). Tous ces termes, empruntés à la 
langue des philosophes, sont attributs de l'essence 
divine, mais laissent de côté le mystère de la généra­

tion du Fils. 
II est peut-être plus important de remarquer que 

la divinité du Christ est envisagée dans sa résurrection 
glorieuse: d'abord passible, et maintenant impassible, 
dans la mort, vie véritable ; la résurrection étant 
pour Ignace, comme pour les apôtres, la suprême et 
définitive manifestation de la divinité de Jésus. Il 
faudrait rappeler ici la prédication de saint Pierre à 
Jérusalem : «Dieu a fait Seigneur et Christ ce Jésus 
que vous avez crucifié" (Acl., 2, 36), ou le~ premier~ 
mots de l'épître de saint Paul aux Romams : «Ne 
de la race de David selon la chair, constitué fils de 
Dieu en puissance selon l'esprit de sainteté par sa 
résurrection d'entre les morts» (Rom., 1, 3-4 et cf. 
Phil., 2, 9). Non pas, nous le dirons tout de suite, que 
la divinité elu Christ n'ait commencé qu'à sa résurrec­
tion mais elle ne s'est manifestée pleinement et , . 
définitivement aux apôtres que par cc témOignage 

1. Sur &xpovoç, v. J. LEBRETON 1 op. cil., pp. 302·304. 

1 

·~ 
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rendu par le Père à son Fils unique. Désormais pour 
eux, il est « constitué » Fils de Dieu, Seigneur et 
Christ. Plus de quatre-vingts ans après le miracle 
de Pâques, la lettre d'Ignace aux Éphésiens a gardé 
pour nous quelque chose de l'immense rayonnement 
du matin de Pâques. Cette splendeur inouïe ne nous 
touche plus peut-être ; il n'est pas inutile de nous 
rappeler quel éclat elle avait pour les premières 
générations chrétiennes, dont elle fondait la foi. 

On le voit dès lors, il n'y a pas à s'embarrasser de 
la difficulté que peut créer le troisième membre de 
cette énumération, èv crat:pxt ye:v6!J.evoç 6éoç, fail en 
chair, Dieu; . même s'il fallait le couper èv a<Xpxt, 
yev6[J.evoç .6e6ç, en chair, fait Dieu, il n'y faudrait 
pas trouver trace de je ne sais quel adoptianisme avant 
la lettre, comme si Jésus était devenu Dieu, et cela 
seulement par sa résurrection. Même lus de la sorte, 
ces mots, comme tout le reste du texte, ne feraient 
qu'opposer la nature humaine de Jésus à sa nature 
divine, telle qu'elle s'est manifestée souverainement 
par sa résurrection d'entre les morts•. 

Un passage de la lettre à Polycarpe achèverait, 
s'il en était encore besoin, de nous rassurer sur la 
pensée d'Ignace en ce point : ·"Attends celui qui est 
au-dessus de toute vicissitude, intemporel, invisible, 
qui pour nous s'est fait visible ; impalpable, impas-

l. La leçon attestée par Athanase (De synodis, 41; P. G., 26, 776) 
et Théodoret (Eranistes, I, P. G., 83, 84), ëv &.v6pWn~ 6e6ç, «Dieu 
dans l'homme »1 n'est pas à rejeter a priori. Elle représente du 
mystère du Christ une interprétation qui est "celle de la théologie 
• antiochienne ». 
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sible, qui pour nous s'est fait passible, qui pour, nous 
a souffert de toutes manières>> (Polyc., 3, 2) · Le 
Christ comme le disait saint Paul, " existait en forme 
de Di~u ,, (Philip., 2, 6) ; éternel, immuable, invisible 
(ce sont là attributs proprement divins), et il a revêtu 
pour nous, à un moment du temps, notre nature, 
visible, sujette au changement et à la souffr~nce. 

Ainsi, Jésus " Dieu dans la chair >>, et « Fils de Dr eu », 
était "avant les siècles près du Père>> (Magn., 6, 1 ; 
cf. Jean, 1, 1) ~til s'est manifesté à la fin. Antérieur 
à tous les êtres il est éternellement dans la pensée 
du Père, il est 1~ pensée du Père -roü 7t<X-rpàç ~ "(VWiJ."t) 
(Eph., 3, 2). Assurément, le Verbe que conte':'ple 
saint Ignace c'est le Christ incarné, et quand ri le 

, D. • 
voit sortant du Père, sortant du silence de reu , 
c'est à sa manifestation dans la chair qu'il pense. 
Mais en cette chair même il est uni à Dieu " par 
l'esprit,, (Smyrn., 3, 3). "Jésus-Christ est sorti du 
Père un il était en lui l'Unique, et est retourné vers 
lui,, (JJagn., 7, 2). Unité du Christ, unité du Fils 
avec son Père. 

Jésus, "chair» et «esprit», est 
Unité 

du chrétien la vie du chrétien. Dans sa mort, 
avec le Christ il est vie véritable, et source de 

vie, principe inséparable de notre vie. Ignace ~enait 
cette idée et ce mot, ~"'~' de la tradition chrétienne, 
celle de saint Jean aussi bien et plus encore que celle 

1. Comparer le texte de Tertullien, De carne Christi, 5, cité ci· 
dessus, p. 30, n. 1. 

2. Comparer le passage où le ChriSt est appelé e~.la bouche du 
Père ' (Rom., 8, 2). 
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de saint Paul'. Le chrétien «marche dans une nou­
veauté de vie », dont le Christ est la source et le 
principe. 

Si le Christ est vie du chrétien, «notre éternelle 
vie» (Ma!Jn., 1, 2), c'est parce qu'il est chair et 
esprit, c'est parce qu'il est près du Père, qu'il est la 
pensée du Père, uni à lui par l'esprit, et qu'en même 
temps la réalité de sa chair, de sa nature humaine, 
la réalité de sa mort et de sa résurrection met cette 
vie à la portée du chrétien, qui désormais «vit en 
Jésus-Christ en toutes choses>> (Eph., 20, 2) 2• C'est, 
dans un contexte et des formules assez différents, 
l'enseignement de saint Jean : «De même que le 
Père a en lui-même la vie, il a donné au Fils d'avoir 
en lui la vie ... Celui qui garde ma parole et croit à 
celui qui m'a envoyé a la vie éternelle, ... il est passé 
de la mort à la vie» (Jean, 5, 26, 24). 

l. Cf. entre beaucoup d'autres endroits, Jn, I, 4; 3, 15; 3, 36; 
5, 24; 6, 40; 11, 25; 14, 6. Saint Paul, Rom., 5, 10; II Cor. 4, 10; 
Col. 3, 4. - Il n'est pas sans intérêt de souligner que saint Ignace 
a certainement connu et utilisé le texte de saint Jean· le fait est 
admis généralement (v. -p. ex. F. LooFs dans la Re~lenzykl. de 
HAUCK, IV, 29~30 : «Ignatius hat das Johannesevangelium gewiss 
gekannt »). Ed. von der Goltz (Ignatius von Antiochien, pp. 118~144), 
a soigneusement relevé tous les parallèles entre les deux textes 
(196~206). V. encore O. PERLER, art. cil., p. 4 et n. 3, et depuis, 
Chr. MAURER, Ignatius von Antiochien und das Johannesevangelium, 
Zürich, 1949. Je n'ai pas pu connaître W. BunGHARDT, Did St. 
Ignatius of Anlioch lmow the Fourlh Gospel? Theol. Stud. 1 (1940), 
1-26, 130~156. Le fait est d'importance, aussi bien pour la solution 
de la question johannique, que pour marquer la place d'Ignace 
comme témoin de la tradition. 

2. Cf. Eph. 8, 2 : << Dans sa mort, vie véritable » ; Smyrn. 4, 1 : 
« Notre vie véritable »; et cette formule si forte de la lettre aux 
Éphésiens, 3, 2, -tO &.8L&:xpL-rov 1s!J.&v ~~v, notre vie inséparable .. 
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:Aussi le chrétien doit-il, par la foi et la charité, 
être uni au Christ" de chair et d'esprit»; c'est-à-dire, 
si nous comprenons bien cette expression complexe 
et" prégnante», que l'objet de la foi et de l'amour du 
chrétien, c'est la chair et l'esprit du Seigneur, son 
humanité et sa divinité, sa mort et sa résurrection, 
tout le mystèrè de l'Incarnation rédemptrice. Sans 
cesse le chrétien doit se replonger, pour y puiser une 
vie nouvelle," dans le sang de Dieu» (Eph., 1, 1); la. 

) 

foi et la charité l'unissent ainsi à la chair et au sang 
du Seigneur, et l'on peut dire de la sorte que la foi 
est la chair du Seigneur et la charité le sang de 
Jésus-Christ (Trall., 8, 1). 

Mais aussi la vie extérieure du chrétien, sa chair, 
doit manifester au dehors l'esprit du Christ qui 
habite en lui. Chair et esprit, c'est toute la person­
nalité, extérieure et intérieure', en laquelle doit se 
manifester cette vie nouvelle, unie à la chair et à 
l'esprit du Christ. 

Car le chrétien ne doit plus vivre « selon la chair ». 
Son comportement humain ne doit plus s'inspirer de 
vues purement naturelles et «charnelles». Ce n'est 
plus la chair qui le guide, mais l'esprit qui vient de 
Jésus. L'attitude du chrétien envers ses frères n'est 
pas dictée par la chair, mais il les aime tous en Jésus­
Christ (Magn., 6, 2). Toute sa vie, en ses actions les 
plus humbles, les plus "charnelles», est une vie 
spirituelle, car "il fait tout en Jésus-Christ» (Eph., 

1. Cf. BAUER, WOrlerbuch, col. 1126, qui cite Magn., 1, 2 i 13, 1 i 
Trall., inscr., 12, 1; Rom., inscr.; Smyrn., 1, 1; Polyc., 5, 1. 

1 
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8, 2) 1 • Vie nouvelle', vie dans la foi, vie selon Dieu 
(""'"'"'" 6e6v, Eph., 8, 1) ou selon le Christ : "car les 
charnels ne peuvent pas faire des œuvres spirituelles, 
ni les spirituels des œuvres charnelles, non plus que 
la foi les œuvres de l'infidélité, ou l'infidélité celles 
de la foi (Eph., 8, 2). 

Ainsi toute la vie du chrétien doit-elle tendre à 
imiter et reproduire cette unité « charnelle et spiri­
tuelle » réalisée dans le Christ, cette mystérieuse 
unité du Christ avec son Père. Ignace est tout entier 
tendu vers l'union, dç fv(ùGLV xc<:OTYJP't'Lcrp.~voç (Philad., 
8, 1); mais cette union qu'il prône tant n'a pour lui 
d'autre but que de réaliser l'unité, l:v6~r,ç, unité 
avec Jésus-Christ, unité avec Dieu (Philad., 5, 
2; 8, 1; 9, 1 ). Uni au Christ par la foi et la charité, 
le chrétien est avec lui uni à Dieu " de chair et 
d'esprit, ~vwmç Owü crctpxLx~ xcd nve:up.ct:nx~ >> (Smyrn., 
12, 2.) 

1. Cf. SAINT PAuL, Gal., 2, 20 : «Ma vie dans la chair est une vie 
dans la foi au Fils de Dieu»; tout l'enseignement de l' Êptlre aux 
Galales sur la chair et l'esprit, l'opposition entre les œuvres de la 
chair et les œuvres de l'esprit (Gal., 5, 12-26), est certainement la 
source et l'inspiration profonde de cette doctrine d'Ignace. 

2 .. Cette vie nouvelle, ~w'f}, qui est en lui, est pour lui principe d'un 
genre de vie, ~lo<;, tout nouveau, cf. Eph., 9, 2, X(J:r'&:A'Aov ~lov; 
Rom., 7, 3. On sait la transformation radicale que la langue chrétienne 
a fait subir au vocabulaire et au concept grecs de la vie.t ce qui était 
principe de la vie animale, ~w'i}, est désormais la plus haute vie spiri­
tuelle, la vie éternelle, la vie divine. Cf. le Theologisches Wiirlerbuch 
de KITTEL, t. II, pp. 873-874. Sur la vie dans la pensée gnostique, 
ibid., pp. 842-843. 
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Mystique 
de l'unité 

ou mystique 
de l'imitationl 1 

INTRODUCTION 

Pour vivre selon Dieu et non 
plus selon l'homme, il faut « imiter 
Jésus-Christ» (Trall., 1, 2; 2, 1} : 

« Soyez les imitateurs de Jésus-Christ, comme celui-ci 
l'est de son Père» (Philad., 7, 2; cf. Eph., 10, 3 et 
I Cor., 11, 1}. Et Ignace supplie les Romains de le 
«laisser imiter la passion de son Dieu » (Rom., 6, 3). 
Pour le martyr, la mort n'est pas seulement le témoi­
gnage rendu à la vérité, ni le geste suprême de l'amour, 
elle est une rùproduction de la mort du Christ". 
Quarante ou cinquante ans plus tard, les chrétiens 
de Smyrne, adressant à leurs frères de Philomélium 
le récit de la mort de Polycarpe, aimeront à relever 
dans les souffrances du martyr toutes les analogies 
qu'elles présentent avec la mort du Christ : c'est un 
vrai «martyre selon l'évangile» (Mari. Pol., 1, 1 ; 
cf. Hl, 1 ). En 177, les chrétiens de Lyon dans leur 
prison refusent pour eux le titre glorieux de martyrs, 
qui ne convient qu'au Christ, seul témoin fidèle et 
véritable ; eux-mêmes ne veulent être que les émules 
et les imitateurs du Christ, ~'JÀw-rod xod f''f''l'""'' Xp,cr-rou 
(Eus., H. E., V, n, 2 et 3}, et quand Blandine est 
attachée au poteau pour être dévorée par les bêtes 
féroces lancées contre elle, les martyrs croient des 
yeux du corps voir en leur sœur celui qui a été 
crucifié pour eux (ibid., r, 41). C'est par la mort que 
le martyr commence enfin à être un vrai disciple 

1. Th, PnEiss, La mystique de l'imitation et de l'unité chez Ignace 
d'Anlioche, Revue d'Rist. et de Philos. rel., 18 (1938), pp. 197-241. 

2. M. VILLER, Martyre et perfection. Rev. d'Asc. et de Myst., 6 
(1925), pp. 3-25. Le martyre el l'ascèse, ibid., pp. 105-142. 
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(Rom., 4, 2 ; 5, 3}, car c'est alors qu'il suit son maître 
jusqu'au bout (Magn., 5, 2} 1 • 

Mais cette imitation n'est pas copie d'un modèle 
extérieur et lointain, elle est communion à une vie ; 
et la mort est le chemin le plus sûr pour qui veut 
participer à cette vie. La mystique de l'imitation et 
la mystique de l'unité ne s'opposent pas•. La mort 
est un moyen de trouver Dieu, ou plus exactement 
de trouver le Christ, qui est le chemin qui conduit à 
Dieu 3• 

Trouver Dieu, ou trouver le Christ : ~m-ruxsrv, 
ce mot si difficile à traduire : «rencontrer, trouver, 
atteindre, saisir, posséder» (il faudrait pour en rendre 
toute la richesse, rassembler en un seul mot tous ces 
équivalents}, ce mot ponctue de cris passionnés toutes 
les lettres d'Ignace. Voilà le but de la vie du chrétien, 
le terme où tend tout son effort. La mort lui permettra 
de trouver le Christ, non seulement par une reproduc­
tion sensible de ses souffrances, mais par la commu­
nion à sa vie ; le thème, on le voit, est essentiellement 
paulinien (cf. Philip., 3, 10; Rom., 6, 5 ; 8, 17} : car 
c'est par sa mort que le Christ est «vie véritable », 

1. « Quid enim est sequi, nisi imitari? »A ua., De sancla virginitale, 
27; P. L., 40,411. 

Le nom de disciple !-lO:Û'lJT~ç; est devenu un terme solennel de la 
langue chrétienne pour désigner le martyr comme celui qui suit le 
Christ jusqu'au bout et l'imite parfaitement. Jos. M. NmLEN, Die 
J(ullsprache der Nachfolge und Nachahmung Golles und verwandter 
Bezeichnungen in neulestamenlllchen Schriflen. Ileilige Ueberlieferung 
(Festgabe 1-Ierwegen), Munster, 1938, pp. 59-85, v. p. 76, n. 20. 
Cf. Eph., 1, 2; Trall., 5, 2; Polyc., 7, 1 ; l" Petr. 2, 19-24. 

2. Th. PREISS1 art. cil., p. 207. 
3. V. J. LEBRETON1 Ilisloire ... , t. II, p. 286 et n. 2. 

,_, 
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et le chrétien en mourant ne cherche pas autre chose 
que de "naître à la vie »1 (Rom., 6, 2). Assurément, il 
est déjà, par son baptême, uni à la mort du Christ 
et à sa résurrection, membre du Christ, rameau de cet 
arbre de.vie dont la croix est le tronc (Trall., 11, 2; 
cf. Eph., 4, 2). Mais aussi longtemps que la matière 
le tient emprisonné, cette appartenance reste impar­
faite et fragile ; la mort le délivrera, en lui permettant 
de trouver enfin le Christ, la vraie vie, et par là de 
trouver Dieu. 'En ce désir ardent de trouver Dieu il 
ne faut pas voir une tendance propre aux religions 
hellénistiques ou à la gnose ; il est au fond de toute 
pensée religieuse, - les Psaumes en fourniraient le 
témoignage, - et de toute vie chrétienne. Et c'est 
ce qui fait que la seule lecture de la lettre aux Romains 
ne peut manquer d'éveiller aussitôt en toute âme 
chrétienne des échos si profonds. 

On a opposé sur ce point saint Ignace à saint 
Paul' : pour celui-ci, il s'agirait de participer, de 
" communier» aux souffrances du Christ, plus que 
de songer à reproduire matériellement ces souffrances, 
et de cette mystique " passive » jaillirait une éthique 
" active », acceplant de vivre en ce monde pour se 
vouer au service de ses frères (cf. Philip., 1, 21-24). 
Ignace au contraire chercherait à imiter la passion 
du Christ plutôt qu'à y participer; et cette mystique 
"active » ferait naître en lui une éthique « passive », 
de fuite du monde et d'évasion dans la mort (cf. 

1. LELONG traduit ainsi très exactement cet aoriste, tilao:t. 
2. Th. PREISS, arl. cit., pp. 205M207. 
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Rom., 7, 2-3). Il nefaudrait pas forcer cette opposition 
au point de fausser les perspectives. L'éthique 
d'Ignace n'est pas pure passivité; il n'est pour s'en 
convaincre que de l'entendre recommander la pratique 
des vertus, et en particulier de la charité, cette &ycbt') 
qui est don de soi, dévouement au service de la 
communauté (cf. Eph., 10, 1-3; 14, 1-2; Smyrn., 
6, 2-7). Et l'évêque lui-même, aux portes de la mort, 
garde si aigu, comme saint Paul, le souci de toutes 
les Églises (cf. II Cor., 11, 28). Car il est aux portes de 
la mort, et se sait condamné ; il peut désormais se 
livrer tout entier à ce désir du Christ, à cette soif de 
trouver Dieu qui torturait Paul lui-même. Si on croit 
découvrir en Ignace une mystique de fuite du monde, 
c'est de là qu'elle procède, et non d'un désir égoïste 
de délivrance p~rsonnelle, encore moins d'un mépris 
gnostique pour la matière. Car c'est tous les jours 
que le chrétien est crucifié, c'est chaque jour que la 
pratique des vertus, les fatigues de l'apostolat, la 
participation à l'Eucharistie, réalisent pour lui la 
communion à la mort rédemptrice. Avant même qu'il 
ne meure sous la dent des fauves, ses passions char­
nelles sont désormais purifiées, l'érôs en lui a été 
crucifié (Rom., 7, 2; cf. Gal., 6, 14) ; il n'y a plus 
en lui de flamme pour désirer la matière, plus d'autre 
étôs que celui de la mort'. Et cette communion 
s'achèvera par la mort, l'imitation réalisera l'unité'. 

1. Sur tout ce passage, v .. ci-dessous, p. 134, n. 1. 
2. H. W. BAR.TSCH, op. cit., pp. 78 et suiv., a bien montré que 

pour Ignace le martyre est une eucharistie, qui tient toute sa valeur 
de la passion du Christ. 
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Unité 
d.es chrétiens, 

unité 

INTRODUCTION 

On le voit de reste, l'unité des 
chrétiens avec le Christ se traduit 

d~ l'l'lglise par l'unité des chrétiens entre 
eux'. Ignace, passionné pour l'unité, ne cesse de la 
prêcher à tous. Les hérétiques sont dangereux parce 
qu'ils dénaturent la pureté de l'Évangile et répandent 
une semence de mort, mais surtout parce que par là 
ils divisent le troupeau du Christ (Philad., 2). Les 

.divisions sont le principe de tous les maux. A Phila­
delphie, un schisme se préparait ; Ignace, emporté 
par l'Esprit criait "d'une voix de Dieu, : «Aimez 
l'union, fuyez les divisions, soyez les imitateurs de 
Jésus-Christ, comme lui aussi l'est de son Père" 
(Philad., 7, 2). Là est en effet la source de l'unité 
qui doit rassembler tous les chrétiens en un seul corps, 
dans l'unité de la divine Trinité elie-même. C'est la 
charité qui soutient cette unité, une charité agissante, 
qui descend jusqu'aux plus humbles des frères, qui 
prend souci «de la veuve et de l'orphelin, de 
l'opprimé, du prisonnier et du libéré, de l'affamé et 
de l'assoiffé , (Smyrn., 6, 2). Les orgueiiieux fauteurs 
de schisme, les hérétiques qui nient le don de Dieu, 
sont aussi ceux qui se séparent de la communauté, 
de l'évêque et de l'autel. L'Église, dès les premiers 
jours, est une fraternité et une charité ; la commu­
nauté chrétienne est unité de foi et de vie, elie est 
une communauté d'amour, dont Jésus-Christ est le 
principe et la loi, elie est communion aux biens 

1. Th. F. ToRRANCE, The Doctrine of Grace in the Aposlolic 
Falhers, London, 1948, pp. 70-77. 

• 
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spirituels les plus purs, la foi, l'espérance, la charité, 
le Fils, le Père et l'Esprit (Magn., 7, 1 ; cf. Magn., 13). 

Cette unité s'exprime en un organisme visible. A l'é­
poque d'Ignace, et dans les communautés qu'il connaît, 
l'Église est fortement organisée. On a longuement 
discuté ces textes, qui nous donnent de la constitution 
de l'Église aux premières années du n• siècle la 
description la plus précise et la plus ferme. Et cela 
même fut la principale objection qu'on faisait jadis 
à l'authenticité des lettres ignatiennes. Il n'y a plus 
à revenir sur les discussions et les analyses auxquelles 
ont donné lieu ces textes ; il n'y a qu'à recueillir et 
grouper les indications qu'ils nous livrent'. 

La grande unité que forment les «saints" (cf. 
Philad., 5, 2) s'incarne en une société visible, pourvue 
désormais de l'organisation hiérarchique nécessaire 
à son fonctionnement. Au sommet, l'évêque : queUes 
que soient ses qualités personneiies, quels que soient 
son mérite, son âge, ce n'est pas l'homme qu'on 
respecte en lui, c'est le représentant de Dieu, évêque 
et surveiiiant visible de l'Église aux lieu et place de 
l'évêque invisible (Magn., 3, 1-2). S'il est vrai que 
l'autorité de l'évêque dérive de la mission des apôtres 
(Eph. 6, 1, cf. Mallh. 10, 40, etc.), Ignace insiste 
peut-être davantage sur le fait que l'évêque est 
l'image vivante du Dieu invisible, 'rll1toç 0eoil (Magn. 

1. V. p. ex. P. BATIFFOL, L'Église naissante el le catholicisme, 
5e éd.; 1911, pp.l57-170; H. LIETZMANN, Histoire de l'Église ancienne, 
t. I, trad. fr. 1936, pp. 265-266; J. CoLsoN, L'évêque dans les commu­
nautés primitives (coll. Unam Sanctam, 21), Paris, 1951, pp. 91-108. 
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6, 1 ; Trall. 3, 1) 1 • L'évêque est au milieu du. collège 
presbytéral, comme Jésus-Christ, - ou comme Dieu 
lui-même, - au milieu des apôtres (Magn., 6, 1 ; 
cf. Trall., 2, 1-2) 2• Comme Jésus est la pensée du 
Père, l'évêque ne fait qu'un avec la pensée de Jésus­
Christ (Eph., 3, 2); l'esprit de Jésus est donc en lui; 
et ainsi, on le voit, l'autorité épiscopale n'est pas 
seulement une institution destinée à maintenir 
l'unité visible de la communauté, ou à conserver 
l'intégrité du dépôt de la foi, elle est une autorité 
spirituelle par où se perpétue l'esprit de Jésus-Christ. 
Il n'y a pas ici trace d'un conflit quelconque entre la 
religion de l'autorité et la religion de l'esprit; le 
fondement de l'autorité, c'est l'esprit qui est en elle•. 

1. H. CHADWICK. The silenl of bishops in Ignatius. Harvard 
Theol. Rev., 43 (1950), pp. 169-172. A propos de .'Éph. 6, 1; 15, 1; 
Philad. 1 1 Ch. remarque que le silence de l'évêque le révèle comme 
représent'a~t et plénipotentiaire de Dieu. Peut-être y a-t-il ici un 
écho de la conception hellénistique, qui reparaitra dans la gnose, 
selon laquelle Dieu est silence : le silence est le symbole de Dieu (.Ety1j, 
a6~6o).ov 6eoü ~&v't"oç <hp6&:F't"OU. Zauberpapyri 4, 558; cf. Magn., 
8, 2: Eph., 11, 1}. 

Quoi qu'il en soit de ce de~nîer point, l'église terrestre et sa 
hiérarchie ont leur prototype dans le ciel (J. MoFFATT, An approach 
to Ignatius, Harv. Theol. Rcv. 29 (1936}, p. 25. - A. EHRHARDT, 
The beginnings of Monepiscopacy, Church Quart. Rev., 140 (1945}, 

pp. 113-126). 
2. La comparaison n'est pas toujours cohérente, v. Trall., 3, 1. 
3. On pourrait rappeler ici que selon saint Clément de Rome, c'est 

«dans J'Esprit » que les apôtres ont éprouvé «leurs prémices »1 ceux 
qu'ils allaient instituer comme évêques et diacres (I Clem., 42, :4}. 

Ignace d'ailleurs est un« spirituel»; cet homme de gouvernement, 
ce théoricien de l'autorité épiscopale est un mystique, - la lettre 
aux Romains suffirait à le prouver, - vivant sous la motion de 
l'esprit, et doué du charisme de prophétie. Lors de son int~rvenyon 
dans les difficultés de l'Église de Philadelphie, c'est l'Esprtt qm est 
en lui qui crie : «Soumettez-vous à l'évêque» (Philad., 7, 2). Ct. 
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Autour de l'évêque, les prêtres,« précieuse couronne 
spirituelle» (Magn., 13, 1), qui l'entourent comme le 
collège des apôtres entourait Jésus-Christ lui-même 
(auvéapt.ov 't'ÙlV &:rr:ocr-r6ÀùW, auvé8pwv Oe:oü, Magn., 6, 1 ; 
cf. Trall., 3, 1)'. C'est avec cette assemblée des anciens 
que l'évêque gouverne et administre l'Église : si 
l'évêque tient la place de Jésus-Christ, le presbytérium 
joue pour chaque Église particulière le rôle que 
tiennent dans l'Église universelle les apôtres (Philad., 
4, 1 ). Mais l'évêque désormais se distingue nettement 
du prcsbytérium. Naguère encore le collège des 
presbytres ou épiscopes• exerçait l'autorité collec­
tivement sous la présidence de l'un de ses membres. 
Telle est, on le sait, la situation que décrivent les 
Actes des Apôtres, la première épître de saint Pierre, 
les Pastorales. Elle est différente dans les Églises 
que nous font connaître les lettres de saint Ignace : 
à l'autorité d'un collège presbytéral ou épiscopal a 

J. LEBRETON, Histoire ... , t. II, p. 328, et n. 1, qui cite une page bien 
curieuse d'I-I. MONNIER, La notion de l'apostolat, p. 374, montrant 
comment d:ms l'Église c'est l'autorité qui a hérité de l'Esprit, le 
préservant ainsi de ses excès mêmes. 

On pourrait rappeler aussi que, cent cinquante ans environ après 
Ignace, un autre grand évôque, et un grand défenseur de l'autorité 
épiscopale, Cyprien de Carthage, fut aussi un spirituel, ·favorisé 
d'extases, de révélations et de visions. 

I. BAuEn, Wi.irlerbuch, col. 1307, cite une inscription profane de 
Philadelphie sur le collège des Anciens, auvZ8ptov T&v 1t"peO"Ôu•€prov, 
C. 1. G. 3417. 

2. Les deux termes primitivement sont synonymes, ci. Act. 20, 17 
et 28. V oh• les presbytres à Jérusalem, Act., 11, 30; 15, 2; 21, 18; 
dans les f:glises fondées par saint Paul, Lystres, Iconium, Antioche 
(14, 23), Éphèse {"20, 28-31). L'épître aux Philippiens est adressée 
«aux saints qui sont à Philippes avec les épiscopes et les diacres )1 

(Phil., l, 1}. 

:j 
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succédé l'autorité monarchique d'un évêque. Situation 
nouvelle peut-être, mais qui était en germe dans 
l'institution primitive. Les collèges presbytéraux des 
premières années fonctionnaient sous l'autorité de 
l'apôtre itinérant, fondateur d'Églises, ou de ses 
délégués, Tite ou Timothée ; l'apôtre disparu, il 
était dans la logique interne des choses que le prési­
dent institué par lui émerge et se dégage progressive­
ment du collège presbytéral, et que ses fonctions, 
d'abord exercées collectivement par les presbytres 
ou épiscopes, se groupent sur sa personne, à qui 
désormais est réservée le titre éminent d'évêque. 
Tel est l'évêque d'Antioche ou des Églises de Syrie, 
dépositaire de l'Esprit, et en même temps pasteur 
soucieux des moindres détails de la vie de la commu­
nauté (v. p. ex. Polyc., 1-5); gardien de l'unité, c'est 
à lui seul qu'il appartient de présider et d'exercer 
les fonctions liturgiques, le baptême et l'eucharistie. 
En lui se rassemble toute la vie de la communauté ; 
c'est en lui que s'incarne l'Église:" Là où est l'évêque, 
là aussi est l'Église» (Smyrn., 8, 2). 

Il apparaît clairement que cette situation n'est pas 
nouvelle quand Ignace écrit et qu'elle ne soulève 
aucune résistance, aucun étonnementi. Les dissidents 

1. ~Il n'est pas exact de dire, comme on le fait souvent, qu'Ignace. 
est le père de l'épiscopat monarchique» {M. GoGUEL, L'Eglise primi­
tive, 1947, p. 147). 

~Il y a tout lieu d'admettre, à l'encontre de la fameuse thèse de 
Sohm, que dès le début, l'Église pouvait avoir une organisation assez 
serrée. On ne voit pas pourquoi une sorte d'épiscopat monarchique 
en tant que mode d'organisation extérieure eflt été tout à fait impos­
sible, en principe, dans les premières communautés chrétiennes, par­
exemple, celles créées par l'apôtre Paul; (Th. PnErss, art. cit., p. 231)~ 
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auxquels il s'adresse ne sont pas des gens qui 
protestent contre une autorité qui prétend s'imposer 
et créer à son bénéfice une situation nouvelle, mais 
bien des gens qui pour d'autres raisons se tiennent à 
l'écart de la communauté et de ses chefs spirituels, 
des prêtres et des diacres aussi bien que de l'évêque 
(Trall., 3, 1 ; Smyrn., 8, 1). 

On sait que le développement dont nous venons de 
rappeler les lignes très schématiques ne s'est pas opéré 
d'un seul coup ni partout en même temps. La situation 
particulière de l'Église d'Alexandrie est bien connue. 
A l'époque même de saint Ignace, quand saint 
Polycarpe, avec les presbytres qui l'entourent, écrit 
à l'Église de Philippes en Macédoine, sa lettre ne 
fait aucune allusion à un évêque. Et la lettre même 
d'Ignace à l'Église de Rome ne fait pas mention de 
l'évêque de cette communauté, alors qu'il a nommé 
Onésime à Éphèse, Damas à Magnésie, Polybios à 
Tralles, Polycarpe à Smyrne, et que sans le nommer 

Un peu plus haut le même auteur écrivait ceci, qui nous parait 
beaucoup plus important : «Tout ce qu'il peut y avoir d'apparem­
ment juridique dans sa théorie de l'épiscopat monarchique dérive 
tout naturellement de sa mystique : comme l'« union charnelle et 
spirituelle» caractérise tout ce qui fait partie de la sphère divine, 
il est normal, il est nécessaire que sa partie terrestre soit une réplique, 
une imitation, une réalisation aussi exacte que possible de sa sphère 
céleste • (ib.). 

Il est vraisemblable que le danger croissant de l'hérésie a rendu 
plus urgente pour l'Église la nécessité de se serrer autour de l'évêque, 
représentant et continuateur des apôtres disparus (J. MuNCK, 

Discours d'adieu dans le Nouveau Testament et la Littérature Biblique. 
Aux sources de la tradition chrétienne, Neuchûtel, 1950, pp. 169-170. 
Cf. M. GoaUEL, ·op. cît., p. 151). 
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il a parlé de l'évêque de Philadelphie. On dira peut­
être que cet argument a silenlio ne prouve rien, et que 
l'évêque de Rome pouvait être personnellement 
inconnu d'Ignace, qui s'adresse dès lors collective­
ment à l'Église «qui préside dans la région des 
Romains "· On remarquera cependant que quinze ou 
vingt ans plus tôt la lettre de Clément de Rome , 
malgré la si forte personnalité de son auteur, est 
anonyme, et se, présente comme une lettre de l'Église 
de Rome à l'Église de Corinthe, témoignage d'un 
temps où l'évêque n'exerçait son autorité qu'avec 
le concours des presbytres ou épiscopes, qui formaient 
avec lui la tête de l'Église. Et la situation était la 
même à Corinthe. Dans cette question qui reste très 
controversée, il n'y a aucune difficulté à constater 
cette diversité entre les Églises, ni à reconnaître que 
si l'épiscopat monarchique n'apparaît pas encore 
partout au début du n• siècle, il n'est cependant pas 
une nouveauté dans les Églises où on le voit solide­
ment établi. 

Ignace donc est pour nous le précieux témoin 
d'une hiérarchie à trois degrés, évêque, presbytres 
et diacres, nettement distingués et séparés du peuple 
fidèle. En dehors de cette hiérarchie, l'assemblée des 
fidèles n'est qu'un troupeau amorphe et inconsistant, 
«on ne peut parler d'Église" (Trall., 3, 1). On ne nous 
dit rien d'ailleurs du mode d'institution de ces 
membres de la hiérarchie, ni de la part que pouvait 
prendre l'assemblée à leur élection. Mais peut-être 
n'est-ce ici qu'un silence accidentel. Plus significative 
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est l'omission de ces fonctions charismatiques de 
prophètes, de didascales, d'apôtres itinérants, dont 
les épîtres de saint Paul nous parlent abondamment, 
et dont la Didachè, quelle que soit la date qu'il lui 
faille assigner, a conservé au moins le souvenir 
(Did., 11, 12, 13). On remarquera aussi la mention, 
d'ailleurs obscure, des vierges et des veuves, qui 
forment un groupe à part dans la communauté 
(Smyrn., 13, 1). 

Les églises ne sont pas isolées. Sans doute, on ne voit 
plus circuler de l'une à l'autre ces prédicateurs itiné­
rants, ces «apôtres "• que saint Paul nous fait 
connaître, et dont la Didachè, s'il est possible de la 
faire remonter à cette date, nous décrit l'activité'. 
Mais entre les communautés se sont établies des 
relations assidues, régulières, dont les évêques, avec 
leur collège de presbytres, sont normalement l'organe. 
La lettre de Clément de Rome aux Corinthiens reste 
l'éclatant témoignage de cette fraternité entre les 
Églises, et les lettres de saint Ign"ace confirment cette 
situation. D'une Église à l'autre, on s'écrit, on se 
visite, on se soutient mutuellement. Pas une Église 
ne souffre sans que les autres aussi ne souffrent avec 
elles. Les Églises d'Éphèse et de Smyrne s'inquiètent 
du sort d'Antioche privée de son pasteur, la commu­
nauté de Rome va agir en faveur d'un étranger aussi 
bien que pour un de ses membres, et Ignace à son 
tour recommande aux Romains de prier pour son 

1. Saint Paul, Eph., 2, 20; 4, 11. Did., 11-13. 
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troupeau. Quand la paix est rendue à l'Église 
persécutée, on s'en réjouit avec elle, et on élira 1 

un messager qui ira porter en Syrie les félicitations 
fraternelles des Églises d'Asie (Phi/ad., 10, 1 ; Smyrn., 
11, 1 ; Polyc., }, 2). Dans ce monde antique, on ne 
cesse de _voyager, de circuler d'une cité à l'autre, et 
les chrétiens, entraînés dans ce mouvement incessant 
qui nous étonne, nouent entre eux les liens les plus 
étroits•. 

Vivante unité, au-dessus des Églises locales, de 
l'Église universelle. Ecclesia calholica, Ignace est le 
premier à donner à ce mot profane une signification 
nouvelle qui était destinée à une telle fortune•. Elle 
n'est pas seulement la somme des Églises particulières 
répandues «jusqu'aux extrémités de la terre" (Eph., 
3, 2), elle est le corps du Christ, qui en elle rassemble 
tous les peuples (Smyrn., 1, 2), elle est unie à Jésus­
Christ, comme Jésus-Christ l'est à son Père (Eph., 5, 1). 

Église spirituelle, comme parlera bientôt l'auteur 
inconnu de la Secunda Clemenlis (14, 1-3). Son unité 

1. XeLpo't'ovetv, O'U(J.ÔOÔÀLov, termes techniques, qui indiquent 
la. part que prend la communauté aux décisions de l'autorité. Cf. 
Dzdachè, 15, 1, sur l'élection des épiscopes et des diacres. 

2. V. les faits rassemblés par HARNACK, Die Mission und Ausbrei­
tung, t. 1, 4e éd., 1923, pp. 379-389 i et, pour une période ultérieure 
D. GancE, Les voyages, l'hospitalité el le port des lettres dans le mond; 
c?rétien des IVe et ve siècles, Paris, 1925. V. Marl. Polyc. 20, 1, et 
CI-dessous, p. 269. 

3. Th. PnErss (art. cit., p. 232) a heureusement souligné la ~ réso­
nanc~ mystique» de ce terrhe chez Ignace (Smyrn., 8, 2) : «c'est 
l'Église totale, une, ... l'Église céleste dont Dieu ou le Christ est 
l'évêque, les apôtres, le collège presbytéral, et que ch;que église 
terrestre doit représenter et imiter. » 

.. ' 

1 
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s'incarne-t-elle en un organe visible, comme l'unité 
de l'Église locale s'incarne dans le presbytérium et 
l'évêque ? Trouve-t-on en saint Ignace, sinon l'affir­
mation, du moins des indices d'une foi à la primauté 
de l'Église romaine ? Après Funk et Duchesne, 
Mgr Batifiol a recueilli les indices que lui fournissait 
la lettre aux Romains, la «magnificence verbale "• 
l'emphase exceptionnelle et la déférence même avec 
laquelle l'évêque d'Antioche salue l'Église qui «pré­
side dans la région des Romains" (Rom., Inscr.), 
qui a entendu les apôtres Pierre et Paul, qui a« instruit 
les autres" (Rom., 3, 1), «les autres Églises qui 
viennent demander à Rome ou reçoivent de Rome 
sans l'avoir demandée la leçon des préceptes aposto­
liques dont Rome a un dépôt plus sûr »1 • Aux autres 
Églises, Ignâce demande des prières, aux Romains, 
il demande d'être désormais avec Dieu les épiscopes 
de l'Église d'Antioche (Rom., 9, 1 ). Sans vouloir 

1. L'Eglise naissante, pp. 167-170. Cf. L. DucHESNE, Églises 
séparées, pp. 127-129. V. encore les remarques de Harnack (Dogmen­
geschichte, t. I, 4 6 éd., p. 486 et n. 2), qui souligne, entre autres choses, 
l'activité énergique et constante, et non seulement occasionnelle, 
que déploie l'Église romaine pour soutenir et instruire les autres 
Églises. Sur les nombreuses études auxquelles a donné lieu ce texte, 
voir quelques indications dans J. LEBRETON, Histoire de l'Église 
{FLICHE Ct MARTIN), t. I, p. 333, n. 4. 

Il faut y ajouter l'article important d'O. PERLER, Ignatius von 
Antiochien und die rOmische Chrislengemeinde, Divus Thomas 
(Fribourg), 22 (1944), pp. 413-451. Au terme d'une étude philologique 
très attentive, Perler conclue que pour Ignace, l'église de Rome 
joue parmi les autres communautés un rôle de direction (führend) 
dans la foi et dans la charité (pp. 418, 449). L'intérêt particulier de 
cet article est d'avoir mis en relief, avec le rôle essentiel du groupe 
foi-charité chez Ignace, l'importance de la foi de la communauté de 
Rome (cf. S. Paul, Rom., 1, 8). 
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affirmer plus que ce qu'on peut tirer de ces textes, il 
est difficile de ne pas voir dans ce faisceau d'indices 
la foi de saint Ignace en une prééminence de l'Église 
de Rome. Témoignage d'autant plus impressionnant. 
que l'évêque d'Antioche est, on l'a vu, défenseur 
convaincu de l'autorité de chaque évêque en sa propre 
cité, et qu'il est lui-même successeur de saint Pierre 
à Antioche ... Et ce n'est pas à la capitale de l'empire 
qu'il accorde cette prééminence, mais à la ville où 
sont venus et où sont morts les apôtres. La primauté 
est fondée sur l'apostolicité. 

Cette unité des chrétiens entre 
eux et avec le Christ trouve son 

L' .eucharistie, 
sacrement 
de l'unité 

expression en même temps que 
son aliment dans 1 '«Eucharistie "· Le mot apparaît 
à plusieurs reprises (quatre fois) dans les Lellres, sans 
que sa signification soit toujours constante. Eph., 13, 
11, on traduirait bien par action de grâces: « Ayez soin 
de vous réunir plus fréquemment pour offrir à Dieu 
action de grâces et louange. n En tout cas ce· contexte 
montre bien que l'eucharistie est un acte cultuel, 
partie importante d'une réunion liturgique, «à la 
gloire de Dieu "· Ailleurs, le sens est plus précis, et le 
mot est devenu un terme consacré (Smyrn., 7, 1 ; 
8, 1)', et il s'agit de la commémoration liturgique de 
la Cène du Seigneur ; cette « action de grâces n se fait 
en un repas liturgique où l'évêque,- ou son délégué, 
- reproduit les gestes de Jésus, «rendant grâces n, 

1. cr. pour la période suivante, Didachè, 9 ( ?), JusTIN, Apol., I, 
65-66. 
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et «rompant le pain>> avec ses apôtres (Eph., 20, 2; 
Smyrn., 8, 1). Ce repas est un sacrifice, la mention 
du sang du Christ (Philad., 4, 1 ), les allusions répétées 
à l'autel (ib. et Eph., 5, 2; Magn., 7, 2; Trall., 7, 2) 
le montrent assez ; sacrifice qui rassemble les croyants 
autour de l'évêque, comme autour d'un seul autel, 
symbole visible de l'unique Église groupée autour de 
l'unique Christ, fils du Père unique (Magn., 7, 2; 
cf. Phi lad., 4, 1) ; c'est dans l'eucharistie que se mani­
feste au mieux l'unité. 

Car si l'eucharistie unit entre eux les chrétiens, 
c'est qu'elle n'est pas simplement un repas de com­
munauté, mais qu'elle unit les fidèles à la chair et au 
sang du Seigneur : «Ayez soin de ne participer qu'à 
une seule eucharistie ; car il n'y a qu'une seule chair 
de notre Seigneur Jésus-Christ, et une seule coupe 
pour nous unir à son sang n (Philad., 4, 1). Comment 
les hérétiques pourraient-ils croire que l'eucharistie 
est la chair du Christ, puisqu'ils refusent au Christ 
une chair véritable ? Aussi les voit-on s'abstenir 
de l'eucharistie, «parce qu'ils ne confessent pas que 
l'eucharistie est la chair de notre Sauveur Jésus­
Christ" (Smyrn., 7, 1) : foi à la réalité de la chair du 
Christ, foi à la réalité de sa chair eucharistique, les 
deux n'en font qu'une et se soutiennent l'une l'autre. 
Et c'est cette foi qui soutient l'unité de l'Église : les 
docètes se tiennent à l'écart de l'eucharistie comme de 
la prière commune (ibid.) et tiennent leurs conven­
ticules séparés. 

Puisque ce pain rompu est la chair du Christ, et 
que Jésus-Christ est «notre éternelle vie>> (Magn., 
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1, 2), J'eucharistie est remède d'immortalité, un anti­
dote contre la mort (Eph., 20, 2)'; c'est par elle que 
se communique au chrétien la vie du Christ ; c'est 
elle qui exprime l'unité des chrétiens entre eux 
et la consolide : « rompant tous un même pain » 
(Eph., 20, 2), groupés autour de J'unique chair du 
Christ et de l'unique calice de son sang, de l'unique 
autel de l'unique Église, ils participent à l'« insépa­
rable principe de leur v!e » (Eph., 3, 2), à leur " com­
mune espérance» (Eph., 21, 2; Trall., 2, 2). On ne 
saurait mieux marquer Je caractère à la fois sacra­
mentel et communautaire de l'économie chrétienne 
du salut. Ignace est tout entier tendu dans le désir de 
«trouver le Christ»; cette rencontre de l'âme avec 
Dieu, toute solitaire qu'elle est, ne peut se passer de 
l'Église ni des sacrements, -

Ce pain ne nourrit l'âme, ce remède ne la guérit, 
que si le chrétien y communie dans la foi et l'amour ; 
l'eucharistie n'est pas un rite magique; nulle part 
~hez Ignace on ne trouve de trace d'une conception 
de ce genre. Au contraire, ce sont la foi et la charité 
qui unissent à la chair et au sang du Seigneur ; on 
peut même dire que la foi est cette chair et la charité 
·ce sang (Trall., 8, 1). La chair de Jésus-Christ, sa 
vraie chair, vraiment immolée, est la foi du chrétien, 
-et son sang répandu, gage suprême d'un amour 
,incorruptible, est sa boisson (Rom., 7, 3). Aussi n'y 
a-t-il pas à se demander si de tels passages ont une 

1. Sur ces mots, v. ci-dessous, p. 90, n. 2. 
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signification proprement « eucharistique >> ; ils ne font 
que rappeler, sous des images empruntées aux usages 
de la liturgie eucharistique, que le premier objet de la 
foi et de l'amour du chrétien, c'est la réalité de la 
chair et du sang du Christ, et que dans cette foi il 
trouve la vie : «Je suis le pain de la vie : celui qui 
vient à moi n'aura jamais faim, et celui qui croit en 
moi n'aura jamais soif» (Jean, 6, 35). Encore moins 
pourtant faudrait-il interpréter ces textes dans le 
sens d'une signification purement symbolique des 
éléments eucharistiques. Voir dans le sang du Christ 
le symbole de son amour et de notre charité pour 
lui, ce n'est pas nier que le calice soit la coupe qui 
nous unit réellement à son sang, et que le pain eucha­
ristique soit la vraie chair du Seigneur. Ces rapports 
tout spirituels, de foi et de charité, entre le chrétien 
et le Christ, sont exprimés par des images et des 
symboles eucharistiques, qui supposent le réalisme 
de la foi eucharistique ; le symbolisme n'exclut pas 
le réalisme, il le suppose et trouve en lui son fonde­
ment'. 

1. Sur l'ensemble de la doctrine eucharistique de saint Ignace, 
voir p. ex. P. BATIFOL, L'eucharistie, la présence réelle ella transsubstan­
tiation {Éludes d'histoire el de théologie positive, 2° série}, 6° éd., 
1913, pp. 39-50. 
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Importance et sens du témoignage de saint Ignace 
dans l'histoire de la pensée chrétienne 

On ne saurait s'exagérer l'importance du rôle tenu 
par saint Ignace dans le développement de la pensée 
chrétienne. Il arrive à la fin du premier siècle de la vie 
de l'Église, au' début d'une période où celle-ci va 
traverser de redoutables crises, intérieures et exté­
rieures (gnosticisme, persécutions de plus en plus 
systématiques et violentes), à ce moment aussi où 
l'Église fondée par Jésus-Christ est enfin, si l'on ose 
dire, sortie de ses langes. Son organisation visible 
est désormais pleinement constituée, avec une 
hiérarchie à la fois complexe et fortement unifiée, 
mais aussi avec toute la richesse et la vie de l'Esprit 
qui ne cesse de l'animer de l'intérieur. Sa vie cultuelle 
et sacramentaire s'est organisée autour des deux 
sacrements majeurs, le baptême et l'eucharistie, et 
la charité qui unit les chrétiens dans le corps du 
Christ se diffuse au dehors dans un immense réseau 
d'œuvres de miséricorde s'étendant jusqu'aux plus 
humbles frères. Tout cela nous le voyons chez saint 
Ignace. 

De plus, l'Église a définitivement rompu avec le 
judaïsme, et bientôt, venant après la chute de Jéru­
salem sous Titus, la ruine définitive de la ville sainte 
sous Hadrien (132-135) ôtera à la synagogue toute 
possibilité de lutte efficace contre la religion nouvelle. 

' 
1 

) 
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Ignace connaît encore des judaïsants qui essaient de 
corrompre la pureté de la foi chrétienne, mais à la 
lecture de ses lettres, on entrevoit que ces judaïsants 
deviendront bientôt des gnostiques : la gnose qui 
se laisse peut-être entrevoir dans les lettres de saint 
Ignace sera au n• siècle le grand péril de l'Église. 
En face de la fausse gnose, Irénée fera appel à la 
continuité de .la tradition apostolique, et saura à 
l'occasion citer le témoignage d'Ignace (Adv. Haer., 

V 28 4 · p G 7 1200-1201) · lui aussi, il défendra ' ) ' . ., ' ' 
la vérité de la chair du Christ. Ainsi Ignace aura 
transmis à ses successeurs le dépôt qu'il avait reçu 

des apôtres. 
Il ne les avait pas connus personnellement; qu'il 

ait eu des rapports personnels avec Pierre ou Paul, 
qui pourtant avaient séjourné à Antioche, y av~ient 
prêché et organisé l'Église, ou avec Jean, dont JI est 
presque le contemporain, rien dans ses lettres ne 
permet de le supposer ; nous n'y trouvons pas le 
témoignage qu~ nous pouvons, au dire d'Irénée encore, 
trouver chez saint Polycarpe au sujet de saint Jean 
(dans Eus., H. E., V, 20). Mais il est l'héritier fidèle 
de la prédication apostolique, nous avons eu à 

Plusieurs reprises l'occasion de le souligner. . 
il Il utilise peu l'Ancien Testament, et en ceci 

diffère nettement de saint Clément de Rome, mais 
il est tout imprégné de saint Paul et de saint Jean : 
en lui confluent ces deux grands courants de la révéla­
tion chrétienne'. A chaque instant on trouve dans ses 

1. Voir sur ce point les analyses très précises et complètes d'Ed. 
VON DER GOLTZ, op. cit., pp, 100-144, 178-206. 
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formules une résonance néo-testamentaire•. Et dans 
cette fidélité au dépôt, il donne à son expression du 
christianisme la marque originale de sa forte person­
nalité. Il est émouvant de rencontrer chez lui, à 
l'état naissant, si l'on ose dire, telle idée, tel mot qui, 
après lui, feront définitivement partie du vocabulaire 
chrétien : eucharistie, par exemple, ou catholique. 
Comme à ses grands docteurs, l'Église lui doit 
certains traits qui resteront acquis pour toujours : 
pour la doctrine de l'Incarnation et de la Rédemption, 
de l'Église ou de l'Eucharistie, Ignace a apporté à la 
construction du dogme catholique des pierres solides · 
et bien appareillées, qui resteront à la base de 
l'édifice. Ainsi, à chaque étape de sa longue histoire, 
la Mère Église tire de son trésor nova el velera. 

Et c'est ce qui fait l'intérêt toujours renouvelé que 
le chrétien trouve à la lecture de ces Lettres. Il est là 
près d'une source jaillissante, d'une eau singulière­
ment pure, fraîche et vivifiante, ou, si l'on préfère 
une autre image, en présence d'un témoin. Témoin de 
la vie de l'Église, témoin .de la vérité que, par les 
apôtres, elle tient de Jésus-Christ lui-même, témoin 
du Christ. Témoin dans toute la force du terme : il 
a, en son martyre, donné à sa foi et à son amour le 
témoignage du sang. 

Quand, peu de temps après le passage d'Ignace à 
Smyrne, Polycarpe écrivit aux Philippiens, il leur 
envoya, nous l'avons dit, la collection des lettres du 

1. Nous n'indiquons dans le texte que les références les plus 
apparentes. 

1 
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martyr ; " elles renferment, disait-il, foi, patience, et 
toute édification qui se rapporte à Notre-Seigneur » 

(PoLYC., Phil., 13, 2). Échos tout vibrants de cette 
patience, ou mieux de cette attente du Seigneur, 
Ô1tOfLOv'/j, si vive au cœur du martyr, ses lettres nous 
apportent le témoignage de sa foi, et peuvent encore 
aujourd'hui édifier Je corp> du Seigneur. 

1 ' 

) 
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NOTE SUR LA PRÉSENTE ÉDITION 

Le texte grec que nous présentons ici ne saurait 
prétendre à représenter une collation nouvelle des 
manuscrits originaux : ce travail n'est plus à 
faire, après les œuvres définitives de Zahn, Funk, 
Lightfoot. Nous prenons pour base le texte édité par 
Funk-Bihlmeyer, en signalant les endroits où il nous 
a semblé devoir nous en écarter, et en indiquant dans 
un apparat critique réduit les variantes qui peuvent 
présenter un intérêt majeur pour l'interprétation 
du texte. 

Suivant une suggestion de J. Moffatt (art. cil., 
pp. 2-3), nous n'avons pas divisé le texte suivant la 
numérotation traditionnelle des paragraphes, qui ne 
correspondent pas au mouvement de la pensée. Nous 
avons essayé, dans la mesure du possible, de retrouver 
les grandes articulations du développement des 
Letlres, et de les rendre sensibles par la division en 
alinéas. Des sous-titres permettront au lecteur de 
retrouver plus facilement la suite des idées. Pour 
faciliter les références et la comparaison avec d'autres 
éditions, la numérotation en paragraphes a été 
conservée en marge. 

La traduction posait un problème délicat. Nous 
avons assez dit combien le style d'Ignace est abrupt 
et difficile : il fallait ou en reproduire le plus exacte­
ment possible le caractère et l'accent, au risque d'être 

3 
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parfois barbare ou même inintelligible, ou en adoucir 
les hardiesses et le paraphraser avec plus ou moins 
d'élégance et d'exactitude. A. Lelong avait «pris le 
parti de tout sacrifier à la clarté» et d'essayer 
d'exprimer la pensée d'Ignace «d'une façon conforme 
au génie de notre langue» (p. XLIV). Un scholar 
comme J. Moffatt ·estime cette traduction « supé­
rieure à toute autre version en aucune langue » (art. 
cil., p. 18). Plus récemment «Henri Delafosse » avait 
donné une traduction extrêmement littérale. Tout en 
cherchant à demeurer correct et intelligible, nous 
avons délibérément opté pour la littéralité, sans 
méconnaître d'ailleurs que de bons juges pourront 
apprécier sévèrement cet essai'. 

Les citations de l'Écriture ont été transcrites en 
italiques. 

ExPLICATION DES SIGLES 

G, texte grec (Mediceus et, pour la lettre aux 
Romains, Colberlinus; v. Inlrod., p. 14). 

g, texte grec interpolé. 
L, version latine. 
S, version syriaque. 
A, version arménienne. 

1. Lire par exemple les remarques de P. P[EETERS], Analecta 
Bollandiana, 61 (1943), p. 254. 

1 
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'lyv&·noç, 0 x~.t 0e:ocp6poc;;, 't'j) eôf..oy1j~évn tv ~e:yé8e:1. 

Beoü 1tor:rpoç 7tÀ"I)?Wf'-"'""'' ""ÎÎ 7tpowpLcr[J.svn 7tpO ottwvwv 
&!va1. St.à 7tO:.\I't'èc;; de; 36Ço:.v 7to:.p&.!J.ovov, &:rpe:7t't'OV 

f)vw!-Lév"f}V ~o:1 èxf..û.e:y!J.éVYJV èv 7t&6e:!. àÀ1j6Lv~, è\1 
6eÀ-fJ!LO:.'t'l. 't'OÜ 7tC<'t'p0c;; xcd 'I1JO'OÜ Xpt.moü, 't'OÜ Se:oU 

~(.L&v, 't'1] èx.x.À1Jcr(Cf 't'j) &ÇwtJ.ctXC(pLO't'C{l, 't'7l o<Jcrn èv 

'Ecpécre{l 't'1jç 'AaEw;, 7tÀe:~cr't'o:. èv 'l)')aoü Xptcr't'éi'> xoct 
iv à(.LÙlp.cp x.o:.pq_ x.œtpe:LV. 

lnscr. xap~ g S A : x&p~'t"~ G L. 

1. 'lyv&·noç 0 xcd E>s::ocp6poç. Cette façon d'introduire un surnom 
est courante dans le grec hellénistique. Voir p. ex. Act., 13, 9 : kc.:ÜÀoç, 
ô xa.t IIaÜÀoç. JOSÈPHE, Ant. Jud., XIII, 5, 1 : a~68o't'OÇ, ô xa.:t TpUcpwv 
èrttXÀ'Y)6dç, XVIII, 3, 2: 'Id:.a'Y)1too:;, b xcd Kcdchpaç. V. L. CERFAUX, 

Le supernomen dans les Acles, Eph. Tl!eol. Lou., 15 {1938), pp. 74-80; 
BLASS-DEDRÜNNER, Grammatilc des neutestamentlichen Griechisch, 
Se éd. 1931, 268, 1, et la note de K. LAKE sur Acl., 13, 9 dans The 
beginnings of cllrislianily, IV, p. 145, London, 1933; G. A. HARRER, 
Saul who also is called Paul. flarv. Theol. Rev. 33 (1940), pp. I9-33. 
La latin connatt de même qui el: Cyprian us, qui et Thascius, Florentia, 
qui et Puppiano (CYP., Ep., 66, éd. Hartel, p. 726). Firmianus, qui 
et Lactantius (JÉROME, De vir. ill., 80; P. L., 23, 687). Ignace, suivant 
un usage assez courant, avait ajoutt1 à son nom latin Egnatius (v. 
LIGHTFOOT, I, pp. 22-24; BAU En, h. 1.), le surnom grec de T/léophore 
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I~ETTRES DE SAINT IGNACE 

IGNACE AUX ÉPHiliSIENS 

Ignace, dit aussi Théophore 1 , à 
Salutation 

celle qui est bénie en grandeur dans 
la plénitude de Dieu le Père, prédestinée avant les 
siècles à être en tout temps, pour une gloire qui ne 
passe pas, inébranlablement unie et élue dans la 
passion véritable <du Christ>, par la volonté du 
Père et de Jésus-Christ notre Dieu ,- à l'Église digne 
d'être appelée bienheureuse, qui est à Éphèse d'Asie, 
salut en Jésus-Christ· et dans une joie irréprochable•. 

«porte-Dieu », Ge surnom n'est pas attesté avant Ignace, et semble 
avoir été forgé par lui ou pour lui. Ignace dira plus bas aux Éphésiens 
qu'ils sont «porteurs de Dieu et porteurs du Christ» (Eph. IX, 2; 
cf. CLEM. AL., Slrom., VI, 12, 104; VII, 13, 82). Ici l'adjectif est 
devenu un nom propre, exprimant une caractéristique essentielle 
du chrétien. Sur la portée de ce nom, v. p. ex. EusÈBE, Martyrs de 
Palestine, XI, 1, 2 : Théodule, Pamphile, «qui réalisent leur nom :t 

(serviteur de Dieu, ami de tous). Et cf. Clément d'Alexandrie (Exc. 
ex Theod. 27) : «L'homme devient théophorc, mO directement par le 
Seigneur et devenant son corps.)) (Ed. SAGNARD, Sources chrétiennes, 
23, p. 119). 

2. Xcdpe:w. Je traduis cette formule, traditionnelle au début 
d'une lettre, par l'équivalent français : «salut»; mais il ne faut pas 
oublier l'idée de joie latente en ce mot, et qui reparatt ici dans la 
paronomase xo:.pêj xcdpe:w; il faudrait traduire : «joie en Jésus-Christ 
et dans une joie irréprochable. » 

Cette adresse, qui évoque la grandeur et la plénitude de bénédiction 
reçues par l'Église d'Éphèse, prédestinée avant les siècles à une 
destinée éternelle, rappelle les premiers mots de l'épître de saint Paul 
aux Éphésiens (1, 3 ss.). La «passion véritable» exprime dès les 
premières lignes la foi d'Ignace à la réalité de la chair du Christ et de 
ses souffrances (Jntrod., p. 28). 
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'A ~ ~: , , e - , '\ , , , ~ 
1tOoE:r.;,CX!J.EVOÇ EV E:<p "t"O 7t0/\UIXYCX.1t"IJ't'OV O'OU OVO!J.IX, a , e , ~ , , , , , , , x 

'XEXT/)0" e Cf!UO'E'L OL'XIXL~ X.OC't'<X; 7ttO'"t'LV )((tt ocyCX7t1JV E:\1 ptcr't'(i} 

'I1Jcroü, -ré;) O'Cù't'~pt ~11-Wv · fJ.tp:tj-rcà 5v-re:ç 6e:oü, &vcx~ûln:up-i)crcxv-, , e ~ 1 , ,, "\ , • t -re:ç ev OCt.fJ.<X't't e:ou 't'o cruyye\ltxov e:pyov TE:AEtCùÇ IX7tî')p't' aoc't'e • 

&.xoUcrcxv-re:c; yàp ae:Se:p.é\lov &.n:O Lup(o::ç lmè:p 't'OÜ xotvoü 

bv6!J.CX't'oç xod. ~:J,n:Œoc;, ~Àrd~ov-roc 't'1)n:pocre:ux.TI Ô!J.&v ~n:t-ruxe:ïv 

&v cp<.Û(-L"{} e"t)pLOp.ocx7Jcrcxt, t\IOC StOC 't'OÜ èn:t-rux.e:L\1 Suv1)6W 
(l.CI:8ï1't'~Ç e!voct, lSd:v Ècrn:ouS&mxTe: · èn:eL oùv -Njv n:o/..un:/.:tj6(ocv 

Ot-t&v èv Ov6t.J.o::n Oe:oü &n:dÀ"fJCfliX èv 'ÛV"IJO"t(.L<p, 't'~ èv &y&n:n 
·~ f ! ..... ~\ ' \ ' 1 ~ ,, 1 o:.ot"f)yYJ't'<p, UfJ.<.ùV oe: ev crcxpxt e:7ttO"x.o7t<p, av e:uxo~-t<Xt XlX.'t'IX 

'l"tJcroüv Xptcr-rèv Ô!J.êiÇ &yC1.7tfÎ.V xoct n:&:V't'!XÇ Ô(J.iiÇ octrréj) 

Èv 6!J.ot6't'1J't'f. dvcn. Eùt..oyryrOc; yàp b Xctpta&tJ.evoç ÔtJ.Î:V 

&_Ç(otÇ OÛO'L 't'OLOÜ't'OV èrdax.07tOV X.E:X.'t'~0'6ctt. 

Ilept aè: 't'OÜ auvaoUÀou !J-OU BoUppou, 't'OÜ X.(l't'(l ee:Ov at(l-

l. Le nom. Ignace emploie volontiers ce mot pour désigner la 
personne : Alcé (Smyrn., 13, 2; Pol., 8, 3), Crocos (Rom., 10, 1). 
L'Église d'Éphèse dont le nom fait penser à ~tpecrtc;, désir, est pour 
Ignace comme une seule personne, très aimée, très désirée {cf. Smyrn., 
13, 2, 't'O 7t06"1)'1'6v tJ.OL OvotJ.e<:, et Paul, Phil., 4, 1). 

2. Le nom. Ici, ce mot désigne le Christ. Pour cet emploi absolu du 
mot, qui rappelle un des procédés dont les rabbins se servaient pour 
remplacer le Nom ineffable de Iahveh, cf. Eph., 3, 1; 7, 1; Philad., 
10, 1 ; Act., 5, 41 ; 1 Joan., 2, 12; 3 Joan., 7; Jac., 2, 7; 2 Clem., 
13, 1 ; TERT., De idol., 14. 

Une « théologie du nom » serait pour L. CERFAUX, caractéristique 
de la Communauté primitive de Jérusalem :La première communauté 
chrétienne à Jérusalem, Eph. Theol. Lou., 16 (1939), pp. 24-25. 

Sur Ié Christ, espoir du chrétien, v. Introd., p. 28. 
3. C'est le martyre qui achève le disciple; cf. plus bas 3, 2, Rom., 

5, 3 ; et introd., p. 38. Sur le martyre et la perfection chrétierine, 
v. M. VILLER, Martyre et perfection, Reu. d'Asc. el de Mysl., VI (1925), 
pp. 3-25; La spiritualité des premiers siècles chrétiens, Paris, 1930, 
pp. 15-24. 
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Charité J'ai accueilli en Dieu votre 
des l:phésiens nom bien-aimé 1, que vous vous 

êtes acquis par votre naturel juste, selon la foi et 
la charité dans le Christ Jésus, notre Sauveur ; 
imitateurs de Dieu (cf. Paul, Eph. 5, 1), ranimés dans 
le sang de Dieu (cf. Act. 20, 28), vous avez achevé en 
perfection l'œuvre qui convient à votre nature. Vous 
avez appris en effet que je venais de Syrie enchaîné 
pour le nom 2 et l'espoir qui nous sont communs, 
espérant avoir le bonheur, grâce à vos prières, de 
combattre contre les bêtes à Rome, pour pouvoir, 
si j'ai ce bonheur, être un <véritable> disciple'; 
et vous vous êtes empressés de <venir> me, voir. 
C'est donc bien toute votre communauté que j'ai 
reçue au nom de Dieu, en Onésime, <homme> 
d'une indicible charité, votre évêque selon la chair•. 
Je souhaite que vous l'aimiez en Jésus-Christ, et 
que tous vous lui soyez semblables. Béni soit celui 
qui vous a fait la grâce, à vous qui en étiez dignes, 
d'avoir un tel évêque. 

Pour Burrhus, mon compagnon de service•, votre 

4. L'évêque «selon l'esprit >l, c'est le Christ; cf. 1 Pierre, 2, 25, 
Rom., 9, 1, Polyc., Inscr., et Introd., p. 44. 

5. «Compagnon de service »1 litt. d'esclavage. Ignace emploie 
constamment ce mot en parlant des diacres : Magn., 2 (Zotion), 
Philad., 4; Smyrn., 12, 2. On se rappellera que saint Paul l'avait 
employé en parlant d'Épaphras (Col. 1, 7} et du diacre Tychique 
(Col., 4, 7). L'évêque, captif, et comme Paul, «esclave du Christ 
Jésus »1 se rapproche volontiers des diacres, les« serviteurs», L'hypo­
thèse d'Ed. BRUSTON, selon laquelle Ignace n'aurait été que diacre 
(Ignace d'Antioche, Paris, 1897, pp. 23 ss.), se heurte au passage de la 
lettre aux Romains (2, 2), où Ignace se nomme lui-même évêque, 
et n'a guère rencontré de partisans. 

l 
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70 AUX ÉPHÉSIENS II, 1 - III, 2 

x.6\lou Ô!J.&V èv 1tti.cnv e:ÙÀOYYJfJ.évou, et>xot.tœt 7tœpcx/-Le:Ïvo:t 
aÛTÛV de; 't't(-L~\1 Û!J.éûV xcd 't'OÙ bnax67toU . xrû Kp6xoç aé, 
6 eEoü &Çtoç xcd Up.&v, 8v è~E!J.7tÀ&ptO\I 't''ÎjÇ &q/ Û!J.&V &y&rc1JÇ 
cbtéÀoc6ov, xœ-rd: 7tck:V't'IX (.LE &\lénauaev, &ç xd <X.Ù't'ÛV 0 7tiX't'~p 

'11)croû XçncrTOÜ &voc~UÇo::t &!J-C( 'Ov"f)aip.cp xd BoUpp~ xcd 
E" À 1 rn' "'' :r , e ... · , , , u1t cp xo:.1. wpov-rwvt, ot wv 7tiX\I't'C(Ç UfJ.IXÇ xœ-rœ ct."(CJ.1tY)V 

2 dùov. '0vcd!J.1)V ÔfJ.WV 8tà 7tOC\I't"6ç, èJ\17te:p &Çtoç &. fl(.-é1toV 

oi5v ècr't'tv, XO:.'t'à 7t&V't'IX 't"p6rcov aoÇ&~e:tv 'I1JO'OÛV Xptcr't'èV Tàv 

3oÇ&cro:v't'c( Ô!J.ti.Ç, Evoc èv f.U~ Ô7to't'cxyfl X<X't'"IJp't'tO'(J.évot, Ô7to-racr­

cr6f-Le:Vot 't'(i) èrctcrX67tcp xcd -r0 7tpe:crbu't'e:p~c.p, xœ't'à 7t&v't'oc 

1j-re ~y•o:crf'évoL. 

III 1 Où 3tœt'&crcrO!J.C(I. Ô(-L'i:V &ç &v ·nç. Et yàp xod Oéûe:!J.rll. ev 

Té;) Ov6!J.œrt, o57tw &7t~p-w:rfJ.e<t èv 'IY)croU Xptcr't'ç{). NUv yàp 

&px~v ëx(t) -roü !J-tX81J-reùe:cr0tXt xtXt 7tpocrÀtXÀW Ô!J-Lv Wç cruv3L-

3tXcrxtXÀt-rcuç !J-OU. 'E11-€ yc};p ë3e:t ôcp' Ô!J-&V Ô7ttXÀetcp01)vtXt 

2 ntcr-ret, vou0ecrtCf, Ô7top.ovf), p.tXxpo8up.fCf. 'AÀÀ' è1te:t ~ &y&1t"f) 

oôx è~ ~e crtCùTtiiv 1tept U~&v, Ote}; -roth·o 7tpoéÀtXÔov 7ttXptXXtXÀe'i:v 

Ô!J.ii<;, 81tCùÇ cruv-rpéx1J-re: -r1î yv6.lp.1J -roU 0eoU. KtXt yàp 'l'lfcroUç 

Xptcr't'6ç, 't'0 &3t&:xpt-rov ~p.&v ~1)v, 't'OU 7ttX't'pàç; ~ yv6.l!J-"f), 

Wç xtXL ol hâcrxonot, ot XtX't'à -r.X 7téptX't'tX Optcr8év't'eç, èv 

'l"f)croU Xptcr't'oU yvWv:n da(v. 

1. Image qui rappelle la coutume de frotter d'huile le corps des 
athlètes avant le combat. Les martyrs, eux aussi, sont des athlètes 
(cf. Pol., 2, 3; 3, 1}, ils vont lutter dans l'amphithéâtre, et ont besoin 
d'être préparés à cette lutte par une onction. Cf. la vision de sainte 
Perpétue : « et cœperunt me fautores mei oleo defrigere quomodo 
solet in agonem ~(Acta Perpel., 10); « Epistates vester Christus Jesus ... 
vos unxil et ad hoc scamma produxit n (TERT., Ad mart., 3; P. L., 
1, 624); saint Jean Chrysostome a repris cette image dans son 
homélie sur saint Ignace (In S. Jgnalium marlyrem, 4; P. G., 50, 
592). 

2. Sur le Christ, «pensée de Dieu », v. Introd., p. 35. 
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diacre selon Dieu, béni en toutes choses, je souhaite 
qu'il resté <près de moi> pour faire honneur à vous 
et à votre évêque. Quant à Crocus, digne de Dieu et 
de vous, que j'ai reçu comme un exemplaire de votre 
charité, il a été pour moi un réconfort en toutes choses : 
puisse le Père de Jésus-Christ le réconforter lui aussi 
avec Onésime, et Burrhus, et Euplous, et Fronton ; 
en eux c'est vous tous que j'ai vus selon la charité. 
Puissé-je jouir de vous en tout temps, si je puis en 
être digne. Il convient donc de glorifier en toutes 
manières Jésus-Christ, qui vous a glorifiés, afin que 
rassemblés dans une même soumission, soumis à 
l'évêque et au presbytérium, vous soyez sanctifiés 
en toutes choses. 

Exhortation 
à l'unité 

et à la soumission 
à l'évêque 

Je ne vous donne pas des ordres 
comme si j'étais quelqu'un. Car si 
je suis enchaîné pour le Nom, je ne 
suis pas encore accompli en Jésus­

Christ. Maintenant je ne fais que commencer à 
m'instruire, etyje vous adresse la parole comme à mes 
condisciples. C'est moi qui aurais besoin d'être oint' 
par vous de foi, d'exhortations, de patience, de 
longanimité. Mais puisque la charité ne me permet 
pas de me taire à votre sujet, c'est pour cela que j'ai 
pris les devants pour vous exhorter à marcher 
d'accord avec la pensée de Dieu. Car Jésus-Christ, 
notre vie inséparable, <est> la pensée du Père•, 
comme aussi les évêques, établis jusqu'aux extré­
mités <de la terre>, sont dans la pensée de Jésus­
Christ. 

,_, 
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72 AUX ÉPHÉSIENS IV, 1 - v, 2 

"OSev 7tpé7te~ Op.Lv cruv-rpéxe~v -r7i 't'OÜ bttax6nou yvÙl!J.Yh 
07tep xo:.t 7tOtEL't'e. TO yOCp &~LOv6~-toccr't'oV 0~-t&v npecrôu-réptov, 

't'OÜ Seoü &.~tov, oihwç cruv~p~-tocr't'rxt TCÏl È:7ttcrx67t(Jl, &ç 

xop~rxt xt6&pq;. dtd: "t'OÛ't'O èv "t'ÎÎ 0~-tovo(Cf U~-t&v xcd cruvcp~v~ 

&y&ttn '11Jcroüç Xp~a't'àç ~ae't'rxt. Kcd ol xrx-r' &.v~poc 8€ xapèç 

ytvecrOe, ·lvoc aO~-tcpwvot Ov't'eç èv 6~-tovoLCf, XP(;}!-trx 6eoü 

ÀIX66v't'eç èv kv6't"1)-rt, lf81JTe èv rpwv7i ~-tt~ ~tOC 'I1Jcroü Xptcr-roû 
- 1 !! ( "" \ ' 1 \ ' 1 \'>)~ T TC}) Tt'O::'t'pt, !.\10:: U!J.WV XIXL IXXOUcrn XOCt E7t~ytVWO"X.n ot (ù\1 EU 

7tp&crcre-re, ~À1J 6v-ro:.ç -roU utoü o::ô-roü. Xp~mp.ov oùv ècr-rtv, 
(_,,,_é, ',, 'e-· , U!-LIXÇ EV O::!-t(ùfL(Jl EVOTI)'t't e1.VOCt1 LVr:t. Xr:t.t eau Tt'IXV't'O't'E fl.E't'EX'YJ't'e. 

El yOCp è:y~ è:v ~-ttxpéil xp6v<p -rmo:.~hYJV cruv~Setav gcrx_ov 
7tpàç -rèv èrdaxo7tov 0~-t&v, oôx &\ISpwnLVYJV oûcrav, &/../..OC 

1 1 =:"'1"'1 c - (Y 1 , 1 7tVeU!-L<X't'tX1jV, 7t00'CJ.) 1-t!J./\I'.OV U!J.O:.Ç 1-tr:t.X<x:p ~(ù 't'OUÇ EVX.EXPIX!-t€-

VOUÇ a.ù-rcïl &ç ~ èxXÀ1jcr(a: 'I1Jcroü Xptcr-rcïl xrxt c.ûç ci1Jcroüç 

X '- (' ' ''' ' "'M'' p~O''t'OÇ 't'(}) 7t0:.'t'p 1 !.VOC 7t<XV't'<X ev EVO't'1J't'L OUfLcpWVO:. fi; 1JOELÇ 

Tt'Ào:.v&crew 0 è:OCv (J.~ 't'!.Ç n èv-ràç 't'OÛ 6ucrtOCO"n')p(ou, Oa-repeÏ't'r:t.!. 

-roü &.p-rou -roU 6eoü. Et yOCp &vàç xo:.t ~e:uTépou 7tpocreux.1J 

't'Ocr!XÔ't''YJV tcrx_ùv giet, 1t6cr<p fLm.Àov lJ 't'E 't'OÜ èrnax61tou xrxt 

V 1 cdrr<j) g A : oi.S't'wt;: G L. 

1. La comparaison de l'homme avec une cithare, résonnant sous 
les doigts de l'artiste diVin, est classique ; v. p. ex. CLÉM. ALEx., 
Prolr., I, 5 (Sources chrétiennes, 2, Paris, 1949, pp. 57~58). Et cf. 
G. BARDY, La vie spirituelle d'après les Pères des trois premiers siècles, 
Paris, 1935, p. 99. Ici J'intention est un peu différente : Ignace ne se 
préoccupe pas d'anthropologie, mais de l'unité de l'Église, dont tous 
les membres doivent être accordés, comme les cordes d'une cithare. 

2. On serait tenté de prolonger la métaphore, et de traduire v.éÀ't) 
par les chants; l'usage d'Ignace (Trall., 11, 2) et de saint Paul (Rom., 
12, 4, 5; 1 Cor., 6, 15; 12, 12 ss.; Eph., 4, 25; 5, 30) invite à parler 
ici des membres du Christ. 

3. Le 6ucrto:crr/jptov est l'autel, symbole de l'unité de l'Église 
(Magn., 7, 2; Philad., 4). Ici, comme Trall., 7, 2, l'énergique expres~ 
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Aussi convient-il de marcher d'accord avec la 
pensée de votre évêque, ce que d'ailleurs vous faites. 
Votre presbytérium justement réputé, digne de Dieu, 
est accordé à l'évêque comme les cordes à la cithare'; 
ainsi, dans l'accord de vos sentiments et l'harmonie 
de votre charité, vous chantez Jésus-Christ. Que 
chacun de vous aussi, vous deveniez un chœur, afin 
que dans l'harmonie de votre accord, prenant le ton 
de Dieu dans l'unité, vous chantiez d'une seule voix 
par Jésus-Christ <un hymne> au Père, afin qu'il 
vous écoute et qu'il vous reconnaisse, par vos bonnes 
œuvres, comme les membres' de son Fils. Il est donc 
utile pour vous d'être dans une inséparable unité, 
afin de participer toujours à Dieu. 

Si en effet, moi-même j'ai en si peu de temps 
contracté avec votre évêque une telle intimité, qui 
n'est pas humaine, mais <toute> spirituelle, 
combien plus je vous félicite de lui être si profondé­
ment unis, comme l'Église l'est à Jésus-Christ, et 
Jésus-Christ au Père, afin que toutes choses soient 
en accord dans l'unité. Que personne ne s'égare ; si 
quelqu'un n'est pas à l'intérieur du sanctuaire', il se 
prive du pain de Dieu (Jean 6, 33). Car si la prière de 
deux <personnes> ensemble a une telle force (cf. 
Matlh. 18, 20), combien plus celle de l'évêque et de 
toute l'Église. Celui qui ne vient pas à la réunion 
commune, celui-là déjà fait l'orgueilleux et il s'est 
jugé lui-même, car il est écrit : "Dieu résiste aux 

sion èv't'oÇ 't'OÜ Ouovxcr't'1)p!ou, «à l'intérieur de l'autel »1 ne peut 
guère être conservée en français avec toute sa force. On remarquera 
que c'est de l'autel que le chrétien reçoit le« pain de Dieu», 
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74 AUX ÉPHÉSIENS V, 3 - VII, 2 

n&.<:it)<; -r~ç èxxÀY)cr(aç ; (0 oOv !J.~ èpx6!J.e:voç ènt -rO aù't'6, 

OÛ't'OÇ ~a"t) Ô1tEf>1j({)tXVEÎ: XCà É:ClU't'Û\1 Ù~É:Xp~VE\1. réypa7tT<X~ ycfp ' 

(lne:p1Jcp&.votç 6 6e:Oç &v't't-r&.crcre:'t'o:t. :EnouO&crw!J.e:V 
oùv {J.~ &\rn't'&.aae:a6at 't'ij) èntox6m:p, tvoc &p.e:v Se:<î) ôrco-raa­

cr6f.J.evot. Kcà Oaov ~Àéne:t ·nç crty&v-ra bdcrxonov, 1t'Àe:t6vooç 

odrdJv cpo0dcr6w · rc&v't"oc y&:p, 8v néfLrcet 0 ob(Q3e:a7t6't'1JÇ de; 

tOLC<v olxovof.J.(o:v, oÜTcvç OeL 'ijt.Liiç cdrràv Oéxe:crSo::t, cûç cxù't'àv 
't'àv né:!L~O:Vt'OC. Tàv oùv èntoxonov 31jÀov 8-tt cûç o:ù"t'àv -ràv 

xûpwv Oe:L npocr0ÀÉ:ne:tv. Aù-rèç ~-tèv oùv (Ü\I~aL[J.OÇ Une:pe:7t<Xtve:'i:' 

ÔfL&v 't'~V èv Oe:<î) EÙTo:.ÇLocv, O-n n&v-re:ç x:rl-rl3: ckÀ~Se:tctv ~'YiTe: 

xoà O·n èv ÛfLÏ\1 Où3e:fJ.Lct _ aLpe:cnç xa't'otxe:'i:' • &XA' où3è: &xoûe:-ré 

·nvoç rtÀéov, ')) ne:pL 'li')croü Xptcr't'OÜ Àc>:.ÀoÜv-roç èv &À1)6dq:. 

EtcûSocatv y&p 't'tV€Ç a6À<p 1COV1)p(i) 't'b ÙVO!J-0:: 1t&ptcpépe!.v, 

&.f..f..o:; 't'tV& 7tp&crcrOV't'&Ç &.v&Çto:; eeoü . oôç aeL Ü!J.ÎiÇ Wç Û1JpLo:: 

!:xxl.tvetv. Elcrtv yàp xUveç Àucrcr&v't'eç, t..e<epoS~x't'e<t · oûç SeL 
Ü[LiiÇ cpul.&acrecrecu ÙV't'C<Ç aucree:pe<ne:U't'OUÇ. E!ç Le<'t'p6ç ècr't'!.V, 

O'<X.f>XtX6Ç 't'€ XC<t 7tV€U!J.OC't'tX6ç, ye:VVY)'t'bÇ X<X.t àyéYVY)'t'OÇ, èv 

O'<X.fYX.t yev6!J.€VOÇ ee6ç, èv ee<vrf't'<p ~(ù~ &t..Y)etv~, xoct èx Mo::p(or;ç 

VI 2 ilJ ne:pl Lightfoot (i)Tt"ep L) : e(rrep G Funk Zahn. 
VII 2 èv o1xpx1 ye:v611-e:voç 6e6ç G L : èv &v6p&1t'4> 6e6ç Athanase 

Théodoret Lightroot I['I1Jooüç ... ~!J.WV L S A Théodoret Sévère : om 
G. 

1. Sur le silence de l'évêque, cf. ci·dessus, p. 44 et n. l ; Philad., 
1, 1. Cf. aussi plus bas, 15, 1, le silence du Christ. 

2. J'adopte ici la correction de Lightfoot où·rè &xoùe-té 'twoç 
1t')J;ov i) n-ept 'IYJcrOÜ Xpta't'oÜ ÀIXÀOÜV't'oç, au lieu du texte de G, 

1 
" 
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orgueilleux» (Prov. 3, 34; cf. Jac. 4, 6; I Petr. 5, 5). 
Ayons donc soin de ne pas résister à l'évêque, pour 
être soumis à Dieu. Et plus on voit l'évêque garder le 
silence', plus il faut le révérer; car celui que le maitre 
d·e maison envoie pour administrer sa maison (cf. 
Luc 12,42; Matth. 24, 25), il faut que nous le recevions 
comme celui-là même qui l'a envoyé (cf. Mallh. 10, 
40; Marc 1, 37; Luc 7, 48; Jn 13, 20). Donc il est 
clair que nous devons regarder 1 'évêque comme le 
Seigneur lui-même. D'ailleurs Onésime lui-même loue 
très haut votre bon ordre en Dieu, <disant> que 
tous vous vivez selon la vérité, et qu'aucune hérésie 
ne demeure chez vous, mais que vous n'écoutez 
personne qui vous parle d'autre chose que de Jésus­
Christ dans la vérité'. 

Fuir l'hérésie. Car des hommes à la ruse per­
L·e Christ verse ont l'habitude de porter 

partout le nom <de Dieu>, mais agissent autrement 
et de manière indigne de Dieu ; ceux-là, il vous faut 
les éviter comme des bêtes sauvages. Ce sont des 
chiens enragés, qui mordent sournoisement. Il faut 
vous en garder, car leurs morsures sont difficiles à 
guérir. Il n'y a qu'un seul médecin', charnel et 
spirituel, engendré et inengendré, venu en chair, 
Dieu, en la mort vie véritable, <né> de Marie et 

1t'Àéov, e(n-e:p 'I11aoü Xp., conservé par Funk et Zahn, mais qui 
paraît moins satisfaisant et pour la grammaire et pour le sens. cr. 
Trall., 9, I, et Philad., 6, l. 

3. Sur le Christ comme médecin, v. HARNACK, Medizinisches aus 
der iilleslen J(irche (T. U. VIII), 1892 et Mission und Ausbreitung, 
I, 4° éd., 1923, pp. 129·150, surtout 141. 
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xo:1 E:x 6e:oü, 7tf>Ù>Tov nœ61J't'bt;; x.cd -r6-re: &1toc6~ç, 'I"')O'OÜç 

Xp•a~oç 6 xup•oç -/j[L&V. 

VIII M~ oùv 't'LÇ U11-&ç è~oc-rioc't'th·w, &cme:p oùùè E:Çcot!X't'iia6e:, 
5f.ot 5vTe:ç 6e:oü. ''Ü't'OCV yOCp !1.1)3e:!L(a; ~ptç èv~pe:tcr't'Gtt E:v Up.Lv ~ 

8uv"'fLtV1j Ù[LiXç (3«a"'v(a"''• &p"' x"'~" 6eov ~ii~•· IIep(tJi"'IL"' 
ÔtJ.OOV x.rÛ &.yv~~OI-t!Xt Ô7tÈ:p Ôfi.ClV 'Erpe:crLwv, èx.XÀ1JO"Locç 't'1}<; 

2 Ùto:.Oo-lj't'OU 't'OÎ:Ç cdWaw. OE 0'1Xpx.mot 't'&: rcve:up.a:'t'tX.à: 7rp&:crcre:tv 
' \ ( \ \ 1 JI, ) ~\ 41 où 80\lo:.V't'e<:t ouùe: ot 7tVEU!-let;'t'LXOI. -roc crocpx.tx.oc, waïte:p ouoe: ., 

n(cr-rtc; 't'&: -rijc; &7ttcr't'(ocç oUù~ ~ &ntcr't'tct -rà 't'1jc; n(a-re:wc;. 
' '1 1 ~ , ' • "A ÙÈ: x.cxt x.o::roc cro:.pxe< 7tp1XO'O'E't'E1 't'<XU't'OC 1tVE:Uf1.Ct/'C'tX.IX E:O''t'LV 

èv 'l"')croü yàp XptO"t'<;> nOCv't'tX np&crcre:-re:. 

~ , , , -e " 'v IX 1 "Eyvc.vv 8è: 7t<Xpooe:UO'OCV't'OCÇ 't'LVIXÇ EKe:r. ev, ~XOV't'<XÇ X<XX1) 

8t8ocx~v • oôç oôx et&cra't'e Oïte:î:par. dç Ü!l-&ç, ~ûaocv't'e:ç "t'cl 

''" e ' 6 c , ' .... <il't'OC, dç 't'à !1-~ 7tOCpocoe:~OCO' <Xt 't'OC 0'1te:tp !LEVU U1t UU"t'C.VV, 

&ç Ov't'e:ç )..(eor. vaoü 7t<X"t'p6ç, ~'t'Ot!J.CGO'!LÉ:vot e:Lç otxo8op.-ljv 

SeaU 7tct't'p6ç, &vacpe:p6J.Levor. etç "t'cl ÜtlJ1) 8tcl -ôjç J.L"IJXav1jç 

'11)0"0U XptO''t'OÜ, Oç ècntv O''t'ClUp6ç, cr;(OLV(C{l xpd>p.e:voL -r{i} 
7tVEÛ{LIX't't 't'i{) &:y(C{l • ~ 8è: 1t(O''t'tÇ ÜJ.LWV &vayCùye:Ùç Ü!l-&v, ~ 

VIII 1 ô1tèp SA Zahn: Ô1tO L om G. 

1. sur ce texte capital, v. Introd., p. 30. Il n'est pas invrai~emblab~e 
de supposer avec Ba uer que ce texte si nettement rythme. pourrait 
être l'écho d'une hymne chrétienne, déjà en usage dans l'Église avant 
saint Ignace. On pourrait le rapprocher de ~ r.im., 3, 16. , . 

2. lle:p(~"'J!J.IX, litt. « râclure ». Ce mot, m~st. que 7tep.~x~8o:p!J.~ q~1 
a à peu près le même sens, était une basse mJure. Ma1s 11 dés1gna1t 
aussi, s'il faut en croire Photius (Lexicon, p. 425, 3), le malheureux 
criminel qu'à Athènes autrefois, on jetait à la mer chaque année, 
en victime expiatoire. D'autre part, dans la langue ~ourante, .le m~t 
avait fini par devenir une expression d'humble pohtesse. V01r déJà 
l' Épttre de Barnabé, 4, 9, 6; 5; et DENYS d'ALEXANDRIE, dans. E~s. 
1-1. E., VII, 22, 7. La proximité de &.yA~o!J.O:L {cf. Trall., 13, ~) mvtte 
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<né> de Dieu, d'abord passible et maintenant 
impassible, Jésus-Christ notre Seigneur'. 

Que personne donc ne vous trompe, comme 
d'ailleurs vous ne vous laissez pas tromper, étant 
tout entiers à Dieu. Quand aucune querelle ne s'est 
abattue sur vous qui puisse vous tourmenter, alors 
vraiment vous vivez selon Dieu. Je suis votre victime 
expiatoire', et je m'offre en sacrifice pour votre 
Église, Éphésiens, qui est renommée à travers les 
siècles. Les charnels ne peuvent pas faire les œuvres 
spirituelles (cf. Rom. 8, 5 ; I Cor. 2, 14), ni les spirituels 
les œuvres charnelles', comme la foi non plus ne 
peut faire les œuvres de l'infidélité, ni l'infidélité 
celles de la foi. Et celles-là même que vous faites 
dans la chair sont spirituelles, car c'est en Jésus­
Christ que vous faites tout. 

J'ai appris que certains venant de là-bas sont 
passés <chez vous>, porteurs d'une mauvaise 
doctrine ; mais vous ne les avez pas laissés semer 
chez vous, vous bouchant les oreilles, pour ne pas 
recevoir ce qu'ils sèment, <dans la pensée> que 
vous êtes les pierres du temple du Père, préparés 
pour la construction de Dieu le Père, élevés jusqu'en 
haut par la machine de Jésus-Christ, qui est la croix, 
vous servant comme câble de l'Esprit-Saint ; votre 
foi vous tire en haut, et la charité est le chemin qui 

à conserver ici, au moins à l'arrière-plan, le sens de c victime expia­
toire»:~ Je suis le plus petit parmi vous, je dévoue ma vie pour vous, 
(LIGHTFOOT), "Je suis votre humble victime» (LELONG), ((votre très 
humble serviteur» (KLEIST). 

3. Sur la chair et l'esprit, v. Inlrod., p. 28. 
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Kcd {mèp -r:&v &J..f...wv Sè &v8p6)1tWV &3tcxÀd7!'t'CùÇ npo­

O'e:Oxe:cr6e:. "Ecr't'tV yàp ~v <XÙ't'oÏç èt,n~c; fLE:'t'avo~!Xç, tvo: Seoü 

'rÛXCùatv. 'Ent-rp~~œ't'e: oùv e<Ù-roî:c; x&\1 tx 'l."&v ~pywv Up.Lv 

fLOC6"f)'t'e:u87)vctt. Ilpèc; 't'cb; Opyàc; r1./nWv Ôf!.ÛÇ npcxe:ïc;, npàc; 
1 ' "' ( ..... , ' \ -ràç f .. l.l::ya;ÀOfJ1)fLOO'UV<XÇ Cf.U't'(t)V UlJ.E:LÇ 't'0:.7t&tVOcppo\leÇ, 1tf>OÇ 't'O::Ç 

~Àe<O'tp"f)f-t(cxc; <XÔ-r&v Ôf.I.e:Î:c; 't'à<; npocre:ux&c;, npOc; -r~v nf..&.vYJV 
rJ.Ù-r&v Up.e:ï;c; é:O pa ï at -rji rd cr-rea, npàç -rà &ypwv aù-r&v 

Ô!J.e:Ïç ~fJ-e:pot, fL~ 0'7touù&~o\l't'e:ç &v-rt!J.LfL~mxcr6cu rtÙ-roUc;. 

, Aûe:ÀcpoL aù-r&v e:ôpe:6Wf.Le:v 't'î) ènte:txe:~q; • !1-L!J.YJ't'O:~ Sè -roU 

x.Dptou o"7rouù&~wp.e:v e:ivca, ·de; nf...éov &ûtx"f)Bdc; ; ·rie; &nocr-

IX 2 xa;-t_. &.ÀÀOV ~(ov : xa.:f.l' 0Àov {3(o'J Zahn xet•·' &:v6p00nwv {3(ov 
Lightfoot. 

x 3 &8tx'tj6d<; Zahn Bauer : &:8tx."t)f.le:! G &:8tx1)01j L S Lightfoot 
Funk. 

1. Cette allégorie, dont tous les éléments sont loin d'être absolu­
ment cohérents, se retrouve chez d'autres auteurs anciens, p. ex. 
s. HIPPOLYTE, De Antichristo, 59, éd. Achelis, p. 40; MÉTHODE, 
Adv. Porph. fr., I, 7, éd. Bonwetsch, p. 504; S. JEAN CHRYSOSTOME, 
In Eph. Hom., 3, 2; P. G., 62, 26. 

On remarquera ll;l rôle imparti au Saint-Esprit dans la construction 
d l'édifice spirituel : «C'est par le Saint-Esprit que la force de la 
c:oix nous est appliquée; sans lui .ce n'est qu'une machine inerte, 
dressée devant nos yeux, mais sans prise sur notre âme» (J. LEDRETON, 
Histoire du Dogme de la Trinité, II, 1928, p. 327, d'après H. B. SwETE, 
The holy Spirit in the ancient Cliurch, p. 15). 

2. Du «chemin qui conduit à Dieu », on passe à une autre compa-

' J 

.. 

AUX ÉPHÉSIENS IX, 2 - x, 3 79 

vous élève vers Dieu 1 • Vous êtes donc aussi tous 
compagnons de route, porteurs de Dieu et porteurs 
du temple, porteurs du Christ, porteurs des objets 
sacrés, ornés en tout des préceptes de·Jésus-Christ 2• 

Avec vous, je suis dans l'allégresse, puisque j'ai été 
jugé digne de m'entretenir avec vous par cette lettre 
et de me réjouir avec vous de ce que vivant d'une 
vie nouvelle, vous n'aimez rien que Dieu seul. 

Priez sans cesse (I Thess. 5, 17) Donn~r l'exemple 
de toutes pour les autres hommes. Car il y a 

les vertus 
en eux espoir de repentir, pour 

qu'ils arrivent à Dieu. Permettez-leur donc au moins 
par vos œuvres d'être vos disciples. En face de leurs 
colères, vous, soyez doux ; de leurs vantardises, vous, 
soyez humbles ; de leurs blasphèmes, vous, <mon­
trez> vos prières; de leurs erreurs, vous, soyez 
fermes dans la foi (Col. 1, 23) ; de leur sauvagerie, 
vous, soyez paisibles, sans chercher à les imiter. Soyons 
leurs frères par la bonté et cherchons à être les 
imitateurs du Seigneur (I Thess. 1, 6) :-qui davan­
tage a été objet d'injustice ? qui dépouillé ? qui 

raison, celle d'une procession religieuse palenne, où les fidèles, parés 
de vêtements précieux, portant les objets sacrés (&y~ocp6poL : le mot 
s'entend des dévots du culte d'Isis, CIG III, 162), portant la statue 
du dieu (0eocp6poq, une reproduction du temple ou du tabernacle 
(\>o::6ç) où se trouvait la statue d'Artémis à Éphèse (les Actes, 19, 24, 
nous parlent de ces reproductions en argent du temple d'Artémis, 
que fabriquait Démétrios). Cf. HÉRODOTE, II, 63; DIODORE DE 
SICILE, I, 97 ; XX, 14. Tout cela est ici transposé au sens spirituel et 
chrétien. Cf. F. J. DôLGER, Chrislophoros ais Ehrenlilel für MOrlyrer 
und lieilige im christlichen Allerlum, Anlike und Christenlum, 4 (1934), 
pp. 73-80. Dans PLUTARQUE, Js;s et Osiris, 3, les lepwp6po~ sont 
ceux qui portent en leur âme une foi purifiée de toute superstition. 

1 

i 

fi 
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't'E:p1j8e:(ç ; -rtç &fle't"r)(}e;(ç ; (va !J.~ 't'OÜ ar.cd)6J..ou ~o't'cf\11) 'TLÇ 

e:Upeen è:v ÜlJ.'iv, &J..X' èv n6:an &y\le:Lq; xo:t ac.vcppoalnrn f!.É\I"fJ't'E 

Èv 'l1Jcroü Xpta't'<i} aapxtxOOç xcd me:UfJ.ct't'txWç. 

"EazocTo• xoc•poL Aomlw octazuv6ôi[Lev, rpo6"1)6wfL<V T~v 

[Locxpo6ufL(ocv ToÜ 6eoü, 1voc fL~ ~[L'iV dç xp(fLoc yév"I)T"'· 
""H y!Xp 't~V ~OUO'OCV àpy~v rpOÔ1)8&f!e:V, ~ 't'~V È\IS:cr't'&0'0:\1 

xcXpt'.l &yo:n~CT(t}!LE:V, ~v -r&v auo 0 ~-t6vov èv Xptcr-rc$ 'l1Jcroü 

eûpe6~""' dç TO <iÀ"I)6.vov qv. Xwplç TouTou fL"I)Sèv ÛfL1:" 
7tpe:7tÉTW, tv cr ·,-rà ~e:cr~-t0C 7te:ptcpé<pw, -rotiç 7tVEUfJ..X't'LXOÙÇ 

!1-0:pyo:phac;, ÈV ole; yévot-r6 [J.OL &vacr't'"ÎjVCCI. 't''(i 7tpocre:uxî) 

Ôf..t&v, ~ç yévor.-r6 fLOt &d fLÉ-roxov e!vat, Lvo: èv xÀ~pl{) 

'Ecpe:cr(Cù\1 e:Upe:8& TWv Xpr.O"C'to:v&v, o! xo:l TaLc; &noO"t'6Àotc; 

n&'J-ro-re cruvflve:crrJ.V èv ~uv&:!J.e:t '11)croü Xptcr't'oÜ. 

0!8ct ·de; d[.Lt xcd -r~aw yp&:cpCù. 'EyW xo:-r&:xpf:roc;, Ôfl.e:Lc; 

ÈÀE1Jfl.ÉVol. • èyW lmO x(v3uvov, Û!LÛc; Èt:rn'Jpty!J.évot. II&:po36ç 
ÈO''t'E: 't"&V dç 6E0V &.voctpOU!-lÉV(t.)V, flocÜÀOU O'U!-'-!1-Ücrt'O:.t, 't"OÜ 

XI 2 auvflveaa.v G L : auv~aa.v gA Zahn. 

1. L'~ herbe du diable~, image de l'hérésie, se retrouve Trall., 
6, 1 ; Philad., 3, 1. 

2. Danger de faiblir devant les tortures du martyre ou devant les 
séductions du monde, cf. Rom., 6, 2. 

3. LU!J.fLÛctt"<XL, expression de la langue des mystères (ct. p. ex. 
DITTENBERGER1 0. G. I. S. 541, 9, ot 't'&V 'fijç 6eoÜ fLUG't'l)pfoov O'UW 
v.ûcr't'ct.t), transposée ici en langage chrétien. Les ~phésiens ont reçu 
de Paul l'initiation aux u mystères» de Dieu; cf. PAUL, Eph., 1, 9: ~Je 
vous ai fait connaître les mystères de sa volonté»; 3, 3; Phil., 4, 12. 
Ct. ORIGÈNE, In Levit. hom., 7, 2; P. G., 12,478: uJoannes symmysta 
ejus li; In librum Jesu l'fave, hom. 7, 3; P. G., 12, 859; ~ Ipse (Paulus) 
est symmysta Christi ». 

Paul a ~reçu le témoignage » de Dieu et de l'Église. Cf. Actes, 6, 3, 
etc. Philad., II, 1 (le diacre Philon). 

Saint Paul fait allusion à l'église d'Éphèse, I Cor., 16, 6; 1 Tim., 
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repoussé ? -pour qu'aucune herbe du diable' ne se 
trouve parmi vous, mais qu'en toute pureté et tempé­
rance, vous demeuriez en Jésus-Christ de chair et 
d'esprit. 

Chercher Ce sont les derniers temps (cf. 
le Christ 

source de la vie l Jn. 2, 18) ; désormais rougissons, 
et de l'unité et craignons que la longanimité de 

Dieu ne tourne à notre condamnation. Ou bien 
craignons la colère à venir (cf. Mallh. 3, 7), ou bien 
aimons la grâce présente : de deux choses l'une. C'est 
seulement <si nous sommes> trouvés dans le Christ 
que nous entrerons dans la vie véritable. En dehors 
de lui {cf. S. Paul, Phil. 3, 9) que rien n'ait valeur 
pour vous, lui en qui je porte mes chaînes, perles 
spirituelles; je voudrais ressusciter avec elles, grâce 
à votre prière, à laquelle je voudrais toujoÙrs parti­
ciper pour être trouvé dans l'héritage des chrétiens 
d'Éphèse, qui ont été toujours unis aux apôtres, par 
la force de Jésus-Christ. 

Je sais qui je suis et à qui j'écris: moi <je suis> 
un condamné; vous, <vous avez> obtenu miséri­
corde; moi, <je suis> dans le danger•; vous, 
<vous êtes> affermis. Vous êtes le chemin <par où 
passent> ceux qui sont conduits à la mort pour 
<aller à> Dieu, initiés aux mystères• avec Paul le 

1, 3; aux Éphésiens Onésiphore et Trophime, JI Tim., 1, 16;-18; 4, 
19-20. Dire que l'Apôtre parle d'eux u dans chacune de ses lettres li 
èv 7t'&crn èmO"t'oÀ'j), ne dépasse guère les limites de l'exagération 
permise. En tout cas, il n'y a pas à chercher ici une réponse à la 
question de savoir si l'épUre a aux Éphésiens • s'adresse en effet à 
l'église d':Éphèse. 
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'ÎjytWJfLÉ:Vou, -roü !J.Ef.tctp't'Up"fJ~Vou, &Çw!J.ocx.ocp~cr't'ou, oiS yfvor.-rO 
( , , ,, ( 6- " 6 ... , , ~ , , 

fl.OI. U7t0 't'IX !.XV'lJ e:upe: 1)\IOC!., O'TOC\1 e:ou E7tt't'UXW 1 ut; ev 7t1XO'n 

~m.crTol.yj !J.V"fJfLOVe:Oer. ôp.&v èv Xptcr-réj) 'I1Jcroü. 

~nou3&~e't'e oùv nux.v6-repov auvé:pxecr6o:r. dç eôxocpt.a't'(IXv 

6 ~ } , t-'t: ''0 \ ~ ' \ ' ' \ r 6 SOU Xct~ E!.Ç 00~0:.\1, 1"0:\1 "(ctp 1tUX.VWÇ E7t!. 't'O CW't'O "(~VE:O' e, 

x.cd3ar.poüv-roct. oc:t 3uv&.p.et.c; 't'oU crct't'ctVii, x.ocf. À0e::'t'ctt 6 5Àe:8poç 

a;Û_'t'oÜ èv 't'j) 01-Lovo(q: Ô!J-&v 't'~Ç rda't'e:wç. Où3é:v È:cr't"tv &!J.e:tvov 

dp'ljv'ljc;, è:v Tl niiç n6f..e:p.oç x.oc't'ocpye:î:'t'ocL ènoupav~wv x.oct 
~ntye:lwv. 

.,, ''' ' 6' ' - " ' ' ' 'I - X ' ~!.V OUoe:V f\(1.\1 0:.\IE!. U!J.O:.Ç1 E<XV 't'&/\E~WÇ ELÇ 1j0'0U\I pt.O"'t"OV 

~XYJ-re 't'~v n(cr-rr.v x.ocf. 't'~v &y&:n1Jv, -ljTt.ç è:O"t'(v &.px·~ ~w~c; 

x.cû 't'É:Àoç ·&px~ !J.èvn(cr·nç, -ré:).. oc; 3è: &.y&n1j. Tà 3è 3Uo èv 

E:v6't"t)'t'l. ye:v6!J.EWl Be6ç èrrnv, 't'à 8e é})Jvx tt&v't'a dç x.af..ox.&-

6' ' '" 6' • o·'i:'> 1 
' • ÀÀ, ya LCl\1 C<X.OAOIJ C( eO''t'LV. Uoe~Ç TCLO''t'L\1 E:ttayye: OfLE:VOÇ 

6qJ.ap't'&veL, où~€ &y&ttYJV iCEWt''t)fLévoç !J.Lcre:'ï. <I>a v e p à v 't' 0 
8évôpov &r.O 't'OÜ x.apttoü aÔ't'OÜ · otit'CùÇ oL &ttocyye:/..-

XIV 1 6o6ç L : 6ooü G. 

1. Eôxœp~cr-.(œ dé,signe ici la prière d'action de grâces, «à la gloire 
de Dieu)), Mais c'est aussi l'Eucharistie, mémorial et reproduction 
de la dernière Cène, où. Jésus <<rendit grâces» sur le pain et sur la 
coupe en un geste inspiré de la liturgie juive, mais qui devait être 
le germe de toute la liturgie chrétienne (Luc. 22, 19-20 et par.). 
Nous avons ici le premier exemple de l'emploi technique de ce mot, 
que l'on relrouyera en ce sens, Philad., 4; Smyrn., 7, 1 ; 8, 1. V. Inlrod. 
p. 53. 

2. Les « êtres célestes » dont il est ici question, ce sont les anges 
mauvais répandus dans l'air, dont parle Saint PAUL, Eph., 2, 2 : 
«les princes de la puissance de l'air»; 6, 12 : «les esprits de malice 
répandus dans l'air». Cf. A. LEMONNYEn, L'air comme séjour d'anges 
d'après Philon, R. S. P. T., 1 (1907), pp. 305-311; L. GRY, Séjours el 
habitats divins d'après les Apocryphes de l'Ancien Testament, ibid., 
4 ( 1910), pp. 694-722; F. PnAT, Tliéologie de saint Paul, II, 6e éd., 

i 
.J 

AUX ÉPHÉSIENS XII, 2 XIV, 2 83 

saint, qui a reçu témoignage, et est digne d'être 
appelé bienheureux. Puissé-je être trouvé sur ses 
traces quand j'obtiendrai Dieu ; dans toutes ses 
lettres il se souvient de vous dans le Christ Jésus. 

Ayez donc soin de vous réunir plus fréquemment 
pour rendre à Dieu actions de grâces' et louange. 
Car quand vous vous rassemblez souvent, les puis­
sances de Satan sont abattues et son œuvre de ruine 
détruite par la concorde de votre foi. Rien n'est 
meilleur que la paix qui réduit à rien toute guerre 
<que nous font>. les <puissances> célestes et 
terrestres 2 • 

Rien de tout cela ne vous est Foi et charité, 
critère 

du vrai disciple 
caché, si vous avez parfaitement 
pour Jésus-Christ la foi et la 

charité, qui sont le commencement et la fin de la vie : 
le commencement, c'est la foi, et la fin, la charité'. 
(Cf. 1 Tim. 1, 5). Les deux réunies, c'est Dieu, et tout 
le reste <qui conduit> à la perfection de l'homme 
ne fait que suivre. Nul, s'il professe la foi, ne pèche ; 
nul, s'il possède la charité, ne hait. On connaît l'arbre 
à ses fruits ( Mallh. 12, 33) : ainsi ceux qui font pro­
fession d'être du Christ se feront reconnaître à leurs 

note P, p. 499. Les ennemis ~terrestres" sont les ennemis de l'unité 
chrétienne, païens, ou plutôt sans doute, hérétiques. V. encore 
P. BENOIT, L'horizon paulinien de l'ÉpUre aux Êphésiens, Revue 
Biblique, 46 (1937), pp. 346 ss. 

3. Il est excessif de dire qu'Ignace parle rarement de la foi sans 
parler de la charité (KLEIST). En fait, les deux vertus, rda-c~.; et 
&y&m'j sont associées comme les deux pôles de la vie chrétienne 
(Eph. 1, 1; 9, 1 ; 14, 1-2; 20, 1 ; Magn. 13, 1 ; Trall. 8, 1 ; Phil. II, 2; 
Smyrn., lnscr. 1, 1, 6, 1 ; 13, 2, Polyc. 6, 2). 

; 
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'' x - T ~' ~ 1 ' 6' AOfLEVOt ptO"'t'OU E:t.V!Xt ot W\1 7tp<XO'O'OUO't'V ocp "'JO'O\I't'IXL. 

ytXp vüv È7t<Xrre:f..(!Xç -rà ë'pyov, &./ . .).,' &v 8uv&:!J.e:t rdcr't'e:wç 
-rte; e:Upe:6?j dç -réf..oç. 

Oô 

"Ap.e:tv6\l È:cr't'tV crtw7tfiV xcà e:!'.I<Xt, ~ À<XÀoÜv't'<X !1-~ dvctt. 

Kcû,Ov 't'à 8t8&oxe:tv, èav 6 J...éywv 1tot7i. Etc; oûv 8t.8cfcrxocÀoç, 
8ç e:l7te:v, XCÛ. è:yéve:-ro ' xcà_ & cny(;)v 3è: 7tE:7t0(1JXEV, &Çtr.( 't'OÜ 

7tOC't'p6ç è:mtv. co )..6yov 'I1Jcroü XEX'T'YJfLÉvoc:; CÎÀ1j6Wç 36vcx't'<Xt 
1 - t 1 ' - ' 1 " '"'1 ~ t! "" , ~ XIX!. 't1JÇ 1JO'UXt1XÇ ocu-rou o:xoue:tv, tWX. 't'€AE:WÇ Th L'VOC ot wv 

,,. ' '"' • ' 0''' 6' r..OCAt% 7tp0':.0'0"() X~!. ot w\1 crty~ ytVWO'K1J't'O:.t. UoE:\1 Àf.J.V <XVE:t 

' ' 'ÀÀ 'l \ 1 1 • - ' 1 ' ... ' t'0\1 XUpt0\11 IX <X XIX!. 't'ct XpU1t't'!X 1j!J.(ù\l e:yyuç CW'TC{) E:O''t'l.\1, 

II&.v't'<X o?.iv 1tm&fLe:V 6>ç <XÙ't'OÜ èv -Jj!J.ÏV X<X't'Otxoi3\l't'OÇ, ~voc 

&11-e:v ctÙ't'of.i vowt xat ctÛTOç èv -lJfLÏ:v 6e:àç ~fJ.Wv, Otte:p xcd 
,, } 1 \ 1 • - 't:' '1 ~ l e:cr'tW xo:.r. 'fliXV't)O'&'t'!Xt npo rcpoawnou 1)[J.WV, e, wv otxa~wç 

&yoc7t&[J.eV aù-r6v. 

M~ rcÀcxviXcr6e, &aeÀq>o( fLOU· o! o1xoq>66po• 
~cxcrtJ..dcxv 8eoü où XÀ1)povo(J.YjO'oUO'tV. El oOv oE xa-rà 

O'&pxcx -rocÜTcx rcp&:O'crovTeç &né8œvov, rc60'~ [J.OCÀ/..ov, E:àv 

n(cntv 8eoü E:v xax.?j 8t8œaxœ).(~ cp8dpfj, ûttS:p ijç 'I1)croüç 

Xçncr-ràç E:cr-raup~81) ; 0 -rotoihoç, punocp6ç yev6fJ.evoç, dç 't'à 

rcUp -rà &crôecr't'ov xwp-ijcret, O!J.o(wç xoct 0 &xoU(t)v aô-roU. 

X IV 2 XPtcr't'oÜ g : A ;(p~o"tr.<XVot G L. 

1. Le rappel du Psaume 32, 9 (cC. 148, 5; Judith, 16, 17), invite à 
entendre ce texte de la parole efficace du Verbe en la création du 
monde. Si le Christ est le seul Maître, c'est parce qu'il est le Fils de 
Dieu, dont la toute-puissance s'est manifestée silencieusement par 
la création du monde, avant d'apparaître en son Incarnation. Le 
chrétien fidèle peut seul entendre la parole secrète du Maitre intérieur, 
et son silence aussi efficace que sa parole (cf. J. LEBRETON, Histoire 
du Dogme de la Trinité, Il, p. 323, et n. 1, contre LIGHTFOOT, RACKL, 

Christologie ... , p. 274, PREISS, art. cil., p. 222). 
2. Otxoq.lMpot, «corrupteurs de familles » : les adultères, que la 

loi punissait de mort (Lévit., 20, 10; cf. Jean, 8, 5); mais aussi les 

/' 

1 

1 
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œuvres. Car maintenant l'œuvre <qui nous est 
demandée> n'est pas <simple> profession de foi, 
mais d'être trouvés jusqu'à la fin dans la pratique 
de la foi. 

Mieux vaut se taire et être que 
parler sans être. Il est bon d'ensei­
gner, si celui qui parle agit. Il n'y 

a donc qu'un seul maitre (cf. Mallh. 23, 8), celui qui 
a dit et tout a été fait (Ps. 32,'9; 148, 5), et les choses 
qu'il a faites dans le silence sont dignes de son Père 1 , 

Celui qui possède en vérité la parole de Jésus peut 
entendre même son silence, afin d'être parfait, afin 

Ne pas 
s.e laisser séduire 

par l'hérésie 

, d'agir par sa parole et de se faire connaître par son 
silence. Rien n'est caché au Seigneur, mais nos secrets 
mêmes sont près de lui. Faisons donc tout <dans 
la pensée> qu'il habite en nous, afin que nous 
soyons ses temples (cf. I Cor. 3, 16; 6, 19), et que lui 
soit en nous notre Dieu (cf. A poe. 21,, 3), ce qu'il est 
en effet, et ce qu'il apparaîtra devant notre face SI 

nous l'aimons justement. 
Ne vous y trompez pas, mes frères : ceux qui cor­

rompent les familles• n'hériteront pas du royaume de 
Dieu (I Cor., 6, 9, 10). Si donc ceux qui faisaient 
cela selon la chair ont été mis à mort, combien plus 
celui qui corromprait par sa mauvaise doctrine la foi 
de Dieu, pour laquelle Jésus-Christ a été crucifié ? 
Celui qui s'est ainsi souillé ira au feu inextinguible, 

hérétiques, qui souillent la «maison de Dieu» qu'est l'âme du chré­
tien( cf. I Cor., 3, 16; 6, 19). L'hérésie est un adultère spirituel (cf~ 
CLÉM. ALEx., Pédag., II, 8, 61; Hom. Clem., XIII, 15; ÛRW., C. Gels.~ 
VI, 79). 

'' 
1 
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~Là -roÜTo J.LÛpov ~Àoc6ev È7tt -rijç xerp<XÀ~ç cxù-roü 6 xüptoc;, 

tvoc nv<n TÎÎ èxXÀ"I)a(qt &<p6ocpa(ocv. M~ &Àd<pea6e lluawll(ocv 

't')jç at8occr,xrû(o:;ç; 't'OÙ &pXOV't'OÇ 't'OÜ cdcûvoç TOU-rou, 11.1) 
cdx11-Mw·dcrn Üf.tac; èx 't'oti 7tpoxe:t!l-évou ~1jv. ~tek -r( 8è où 
mfv-re:ç rpp6vtJ.LOL ytv6!J.e6rt )..a66v't'e:ç 6eoü yv&mv, 5 ècrt"LV 

'lYJcroüç Xptcr't'6ç; ·d !J..Cùp&ç &7toÀÀÛ!J.e:6oc, &yvooÜ\1-re:ç 't'à 
x&ptcrJ.Loc, () 7té7top.cpe:v &À1)6&c; 0 xùptoc; ; 

IJe:p~~"f)fJ.C( 't'à È/1-~N 7tVE:ÜfLtX t'OÙ O"'t'ttupoÜ, Ù È:O''t't\1 crx&v81XÀOV 

't'oLe; cbrtcr-roüm~, ~!LÏV aè O'Cù'TY)p(o:; xoct ~w~ atW\Itoç. lloü 
aocp6c;; 7toÜ cru~"t}'t'"'J't'~ç; 1toü xaUx1Jmc; 't'CÛV Àe:yo11-évwv 

cruve:-r&\1 ; (0 yàp 6e:àc; ~f.L&v 'I1Jcroüc; ô Xptcr't'àç èxuocpop~61) 
lmà Map(e<:c; Xct't'' oLxovo!J.(ocv 6e:oti èx O"ltépfLOC"t'OÇ p.È:v 

il oc u ta, nve:ÜfJ.GC't'oç 8è &:ytou • ôc; èye:w~81J xoct è6tXrc·dcr6-q, 
tva T<j) 7t&6e:t 't'à ü8wp xaBap(<ï(J. 

1. Les faits historiques de la vie du Chris.t sont pour son Église 
mystère de salut; c'est ainsi que le baptême dans le Jourdain com­
munique à l'eau une vertu purificatrice (Eph., 18, 2; cf. CLÉM. 
ALEX., Péd., I, 6, 25; Eclog. Prophel., 7, 1 ; STXHLIN, III, p. 138). 
Ce «parfum d'incorruptibilité» communiqué à l'Église par le Christ, 
c'est, tout le contexte l'indique, l'enseignement de la vérité, la 
«connaissance de Dieu », cf. Magn., 6, 2, 3L8ax-lj &:.:pOa:pcrlaç, et saint 
IRÉNÉE, IV, 36, 7; P. G., 7, 1098, qui rappelle étrangement notre 
passage : «la connaissance du Fils de Dieu, laquelle est incorrupti­
bilité» {cf. encore III, II, 8; P. G., 7, 885. CLÉM. ALEx., Péd., II, 8, 
61; STXHLIN, I, p. 194; ÛRIGJ~NE,- c. Gels., VI, 79; KoETSCHAU, 
p. 151; Hom. Clem., 'XIII, 15). 

2. Hepl~l')(J.ct .. Cf. VIII, 1 ; ci-dessus, p. 76 et n. 2. 
3. L'olxovo[J.(a désigne dans la langue de saint Paul, l'économie 

divine, le plan divin du salut (Eph., l, 10; 3, 9). C'est en ce sens qu'on 
le retrouve ici et·20, 1 : c'est le mystère de l'incarnation rédemptrice. 
Et dans la langue chrétienne postérieure, 1'11 économie», l'incarnation, 
se distinguera de la « théologie », le mystOre de Dieu, la Trinité. 
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et de même celui qui l'écoute. Si le ~eigneur a reçu 
une onction sur la tête, c'est afin d'exhaler pour son 
Église un parfum d'incorruptibilité'. Ne vous laissez 
donc pas oindre de la mauvaise odeur du prince de 
ce monde (cf. Jn 12, 31 ; 14, 30), pour qu'il ne vous 
emmène pas en captivité loin de la vie qui vous 
attend. Pourquoi ne devenons-nous pas tous sages, 
en recevant la connaissance de Dieu, qui est Jésus­
Christ ? Pourquoi périr follement, en méconnaissant 
le don que le Seigneur nous a véritablement envoyé ? 

L'économi>e de Mon esprit est la victime de la 
l'homme nouveau croix 2' qui est scandale pour les 

incroyants, mais pour nous salut et vie éternelle 
(cf. 1 Cor. 1, 23, 24) :Où est le sage? où le dispuleur? 
(I Cor. 1, 20) où la vanité de ceux qu'on appelle 
savants ? Car notre Dieu, Jésus-Christ, a été porté 
dans le sein de Marie, selon l'économie divine•, 
<né> de la race de David (Jn 7, 42; Rom. 1, 3; 
2 Tim. 2, 8) et de l'Esprit-Saint. Il est né, et a été 
baptisé pour purifier l'eau par sa passion•. 

On trouvera les principaux textes anciens réunis dans Ed. 
SCHWARTZ, Taliani Oratio ad Graecos, Texte u. Unlers., IV, 1, 1888, 
pp, 86-91. V. encore LIGHTFOOT, SUr Éphésiens, 1, 10 i E, KROYMANN, 

Terlullian adversus Praxeam, 1907, pp. xii-xvu; F. BoULENGER, 
Grégoire de Nazianze, Discours funèbres, 1908, pp. LIX-LXI; 
G. ARCHAMBAULT, Saint Justin, Dialogue avec Tryphon, I, 1909, 
pp. 200-201. 

4. Par le baptême de Jésus, image et annonce de sa mort et de 
sa résurrection (cf. Le. 12, 50), l'eau participe à la vertu de la passion 
(P. LUNDBERG, La typologie baptismale dans l'ancienne l!.'glise, 
Uppsala, 1942, p. 189, n. 1). Le thème reparaîtra dans la littérature 
patristique et jusque dans la théologie scolastique (S. THOMAS, 

[JJ& Pars, 66, 3, 4m). 
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Kcd ~Àc.d:kv 't'àv &pxo'.l't'oc -roü a;~&voç -roUTou ~ rcctp6evlo: 
M r ' ~ 1 '- ~ r , t 6 , 1Xp~<XÇ XIXt 0 't'OXS't'uÇ txU't'1JÇ7 OfLO~C.ùÇ X.!Xt 0 !XVOC't'OÇ 't'OÜ 

xuptou · 't'plo: fLUO"t'~ptœ xpocuy~ç, &-rwoc ~v ~crux;(~ 6e:oü 
' ' e rr.... 't , '6 .... ,... ~. , , , e1t'pocx "IJ· wç ouv e<pcx\le:p<ù 1J 't'OLÇ œtwow ; o:;O''t'1JP ev oupocv~ 
~ÀcqJ.~ev {mèp 7t&V't'CXÇ -roùç &a-répC~:ç, xctt -rà cpWç riô-roü 

&ve:x/..&À"f)'t'0\1 ~v xoct Çe:vtcrp.àv nocpe:î:x;e:v ~ xatv6't'1)ç ctÔ't'oÜ, 

-re\ M Àomc\ 7t&v-ra &a-rpa &11-a ~À[<fJ xat creÀ~Vfl xopè<; éyéve-ro 

't'~ &cr't'épt, IXÙ-ràç aè ~v lnte:pôcii.ÀW\1 't'à rp&ç ocÙ-roü Ônèp 

1. S'il est vrai que le «prince de ce monde» ne put ignorer les 
faits de la vie de Jésus, cependant le sens de ces éclatants mystères 
d~ salut, l'incarnation et la naissance virginale, et la mort rédemptrice, 
lm demeura caché. Ignace tient sans doute ceci de saint Paul, 1 Cor., 
2, 7-8; ct. Rom., 16, 25; Eph., 3, 9-10; Col. 1, 26. Peu de textes de 
saint Ignace ont été aussi souvent que celui-ci cités par les Pères : 
ORIGÈNE, In Luc. hom., VI; P. G., 13, 1814-1815; et, à travers 
Origène, S. BASILE, Hom. in sanclam Christi gencrationem, 3; P. G., 
31, 1464 (l'authenticité basilienne de cette homélie, contestée par 
les Maurîstes, a été établie par USENER, ReligionsgeschichU. Unler­
such., I, Bonn, 1911, pp. 249 ss.); S. JÉRÔME, Comm. in Mallh., I, 
18; P. L., 26, 24; S. AMBROISE, Exp. in Luc., !, I, 3; P. L., 15, 1553. 

Cf. J. RIVIÈRE, Le dogme de l'économie rédemptrice d'après Saint 
Ignace d'Antioche. Revue des Sciences Religieuses, 2 (1922), pp. 13-25. 
Rivière traduit « trois mystères partout proclamés ». 

Saint Ignace aime à parler du silence de Dieu (cf. Eph., 15, ·1; 
Magn., 8, 2). On pourra retrouver ici le climat de la religiosité hellé­
nistique où devrait naître la gnose (ci-dessus, p. 26 et n. 1, et infra, 
p. 102 et n. 1). Mais on hésitera à voir ici une influence de la Sigè des 
gnostiques, le deuxième éon du plérôme valentinien. Car, outre que le 
système de Valentin est postérieur à Ignace, on ne trouve ici rien qui 
rappelle ni de près ni de loin ces émanations successives à partir du 
Père invisible. On pourrait évoquer ici Sagesse, 18, 14-15, mais surtout 
on pensera au sens aigu du mysLère de Dieu, que saint Ignace avait 
appris de saint Paul, et à la mystérieuse génération du Verbe en 
saint Jean. Les œuvres de Dieu s'accomplissent en un paisible 
silence, et les faits humains de l'histoire de Jésus sont l'éclatante 
manifestation de ces secrets desseins de Dieu. 

Notre texte (19, 1) est, après saint Luc, 1, 27, 34, le premier 
témoignage de la foi chrétienne à la maternité virginale de Marie. 

2. Cette légende, inspirée de l'étoile de Mallh., 2, 2 ss., se retrouve 
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Le prince de ce monde (Jn 12, 31 ; 14, 30) a ignoré 
la virginité de Marie, et son 'enfantement, de même 
que la mort du Seigneur, trois mystères retentissants, 
qui furent accomplis dans le silence de Dieu 1 • Com­
ment donc furent-ils manifestés aux siècles ? Un 
astre brilla dans le ciel plus que tous les astres, et sa 
lumière était indicible, et sa nouveauté étonnait, 
et tous les autres astres avec le soleil et la lune se 
formèrent en chœur autour de l'astre, et lui projetait 
sa lumière plus que tous les autres •. Et ils étaient 
troublés, se demandant d'où venait cette nouveauté 

dans le récit apocryphe du Prolévangile de Jacques (21, 2; éd. Ch. 
Michel, Paris, 1911, pp. 42-44}, et dans les fragments gnostiques 
recueillis par Clément d'Alexandrie (Exc. ex Theod., 74; STXHLIN, 
III, p. 130. Ed. F. SAGNARD, Sources chrétiennes, 23, 1948, pp. 196-
197). 

"On a voulu retrouver ici un << mythe mandéen »1 mais « on ne 
peut essayer d'y réussir qu'en introduisant dans le texte des traits 
qui font défaut» {H. LIETZMANN, Histoire de l'Église ancienne, 
t. I, trad. fr., p. 262). Plutôt qu'un mythe de ce genre, on verra. dans 
-cette imagerie, inspirée du récit évangélique, un symbole destiné à 
-exprimer la victoire du Christ sur leS esprits mauvais. Ceux-ci, avant 
la naissance de Jésus, dominaient sur le monde par l'intermédiaire 
des puissances astrales. Les pratiques mystérieuses de la magie et 
de l'astrologie essayaient de mettre au service de l'homme cette 
puissance inéluctable, dont l'existence ne fait pas de doute pour 
Ignace pas plus que pour aucun ancien. L'apparition de l'étoile de 
Bethléem brise ce pouvoir tyrannique du paganisme et de ses divinités 
démoniaques ; Dieu apparaissant en forme humaine a détruit leur 
Puissance, et ouvert à l~homme l'accès à une yie nouvelle et éternelle 
(cf. LIETZMANN, ibid., p. 263). 

On n'entend d'ailleurs pas dire par là que saint Ignace ait forgé 
de toutes pièces cette image. II aura recueilli un récit légendaire qui 
circulait déjà dans les milieux chrétiens, et l'aura utilisé à ses fins. 

Sur ce même sujet, v. encore p. ex. S. JEAN CHRYSOSTOME, Hom. 
VI in Malth., 1 (P. G., 57, 61-62): le Christ par sa naissance a détruit 
l'astrologie, brisé la el{J-IXP(Lévi'J, fermé la bouche aux démons, renversé 
toute cette sorcellerie, à laquelle s'adonnent encore trop de chrétiens. 

\ 
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3 7t&v-rcx; · TCCPClX~ -re ~v, n66ev ~ XC(~VÔ't'"t)Ç ~ &vÔtJ.Otoç aù-ro'tç. 

''06ev È:I.Üe:'t'o 7t<icr!X !J.tXyda xcd 1têù; Se:cr!J.ÛÇ fjcptXvt~e:'t'o 

xaxtœç • ?J.yvotoc XIX6YJpÛ't'o, 7tlXÀcxtOC ~IXcrtÀdCl 3tecp6e: (pe:'t'o 

6eoü &\16p<ùniv<ùç cpave:po!l-évou dç XC(~VÔ't'1)t'O:: &xa lou ~w-9îç · 

&p:x,~v S:è: è:t.&I-'-OC(ve;v 't'à mxp~ Elecî) &n"t)p't'LO'!J.évov. ''Ev6e:v 't'OC 
7t6:V't'IX O'U\IEXtVEÎ:'t'O 3t& 't'Q !J.EÀe:'t"iicr8tXt 6cx;v6:TOU XO::'t'ckÀucrtV. 

xx 1 'E&v f.LE xa't'a~tWcrn 'I1Jcroüc; XptcrTàç èv -r1) 7tpocreuxTI 

ô11-wv xod Gi1.')!1-"' fi, i:v Tijl Seu't"épcp ~•61-•Sicp, a 11-éMw yp&rpe.v 
ÔfL'i:v, npocr3:1jÀWcrw U!J.'i:\1, ~ç ~pÇ&!1-1JV otxovo!L(cx;ç de; -ràv 
xoctvàv &.vElpw7toV ,'IYJcroüv Xptcr't'Ôv, èv 't'?} r.d.J-roü nlcr't'Et x.ocL 

2 È:\1 -r1) C(Ô-roü &y&7t"(J, èv n&.6et cdJ'roü xcà &vacr't'&O'e:!.. M&!..tcr-roc 
'' ( 1 1 • "l. t,t, S! ( ' 1( ~ ~ 1 
EC<.\1 0 XUpi.OÇ /-LOt IX7tOXGr;/\U't'YJ, u't't Ot XtX't' v..Vopo:; XOL\11} 7tC<:\I'TEÇ 

è:v x&.pt't't èÇ Ov6/-L<Xt'OÇ cruvé:pxecree ê:v I-LL~ ntcr't'€1. X<Xf. ê:v 

'lï')croU Xptcr't'é;), t'~ xoc"t'OC cr&pxoc ~x yé:vouç ô.ocu(a, 't'<f> 
utéi} &v8p<Ûnou xa:f. uL~ BeoU, dç -tb ùmxxoOetv ÛiJ.aç 't'(i) 
È7ttO"XÛ7t<p xcxt t'<f'> 7tpecrÔU't'ep(cp &nept0'1t'cfcr"t'<p atocvo(~, évcx 

&p't'ov xi.Wv't'eç, Oç ~cr't'tv cp&pfJ.cxxov &.Scxvo:cr(cxç, &vTŒo-roç 

t'OU 1-L~ &no6ocve~v, &).)..OC ~Yjv ~v 'lï')O"OU Xptcr't'~ a~.a 7t<XV't'6ç. 

1. Ce ~second livret» qui devait exposer l'~ économie concernant 
l'homme nouveau, Jésus~Christ », ne nous est pas parvenu. Ignace 
l'a-t-il même jamais écrit? Cf. Pol., 8, 1, et ci-dessous, p. 179. Sur le 
xœ~vèç &v8poorwç, v. P. BENOIT, arl. cil., p. 356. 

2. Sur le pain eucharistique; «remède d'immortalité», cf. Smyrn., 
7, 1; ci-dessous, p. 161, et S. IRÉNÉE, Adv. llaer., IV, 18, 5 : "Nos 
corps, qui reçoivent l'Eucharistie, ne sont plus corruptibles, et 
possèdent l'espérance de la résurrection pour les siècles » (P. G., 7, 
1029 et encore, V, 2, 3; 1126); 
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si différente d'eux-mêmes. Alors était détruite toute 
magie, et tout lien de malice aboli, l'ignorance était 
dissipée, et l'ancien royaume ruiné, quand Dieu 
apparut en forme d'homme, pour une nouveauté de 
vie éternelle (Rom. 6, 4) : ce qui avait été décidé par 
Dieu commençait à se réaliser. Aussi tout était 
troublé car la destruction de la mort se préparait. , 

Si Jésus-Christ m'en rend digne grâce à vos prières, 
et si c'est la volonté <de Dieu>, je vous expliquerai 
dans le second livret que je dois vous écrire 1 l'écono­
mie dont j'ai commencé < à vous parler>, concer­
nant l'homme nouveau, Jésus-Christ. Elle consiste 
dans la foi en lui et dans l'amour pour lui, dans sa 
souffrance et sa résurrection.... - surtout si le 
Seigneur me révèle que chacun en particulier et tous 
ensemble, dans la grâce qui vient de son. nom, vous 
vous réunissez dans une même foi, et en Jésus-Christ 
de la race de David selon la chair (Rom. 1, 3), fils de 
l'homme et fils de Dieu, - pour obéir à l'évêque et 
au presbytérium, dans une concorde sans tiraille­
ments, rompant un même pain qui est remède d'im­
mortalité•, antidote pour ne pas mourir, mais pour 
vivre en Jésus-Christ pour toujours. 

Th. ScHERMAN, Zur Erkliirung der Stelle Episl. ad Eph. 20, 2 des 
Ignatius von Antiocheia (Theol. Quartalschrift 92 (1910), PP· 6-19), a 
montré que cette expression cpcip{Lctx.ov &.6œva;cr(a;ç était un terme 
technique de la langue médicale, largement répandu, et dési~nant 
un onguent dont l'invention était attribuée à la déesse égyptlenne 
Isis, et qui guérissait toutes sortes de maladies. Aux fldèle.s qui 
seraient tentés de se laisser attirer par les panacées et les orv1étans 
que leur offrent les hérétiques, l'évêque rappelle qu'il n'y a q\l'un 
seul pain qui soit vratment remède d'immoFtalité. 

ii 
il 
'1 ,l ,, 
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'Av't'l~uxov Ô!J.&V èy~ xcc~ c1v èrcé11-o/a-re el; 6e:oü "t'LfL~v 
dç 2;1J..ûpvccv, 56e:v xrû yp&(j)w ô11-~v, eûxocptrr-r&v -rij) xupl4>, 
&yocrc&v II oÀÔxo:prcov &ç xrû ÔIJ.éiç. Mv'YJ(l.Ove:Ue-ré t.tou, Wc; 
xcd. Üp.&v 'I"'/croùç Xptcr-r6ç. Ilpocre:Uxe:aSe: ôrr€p 't'~ç èxxÀ'YJO"ttXc; 

't''ljç èv 2::uptq:, 56e:v 8e:&e~J.évoc; e:Lc; (PW/1-'YJV &rc&yop.at, ëcrxoc't'oç 

&v 't'&v èxe:'C ntcr-r&v, &crrce:p ~ÇtW91)v e:lç 't't[J.'ijv 6e:oü 

eupe6~v"''· "Eppwcr6e &v 6eéj) """Pt x<Xt &v 'I'lcroil Xptcr-rw, 
-rii xowîi &À7t(3, ~fLwv. 
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Salutations Je suis votre rançon!, pour vous 
finales. 

Prier pour l'Église et pour ceux que, pour l'honneur 
de Syrie de Dieu, vous avez envoyés à 

Smyrne, d'où je vous écris, rendant grâces au 
Seigneur, et aimant Polycarpe comme je vous aime 
vous aussi. Souvenez-vous de moi comme Jésus­
Christ <se souvient> de vous. Priez pour l'Église qui 
est en Syrie, d'où je suis conduit à Rome dans les 
chaînes, car étant le dernier des fidèles de là-bas, j'ai 
été jugé digne de servir à l'honneur de Dieu. Portez­
vous bien en Dieu le Père, et en Jésus-Christ, notre 
commune espérance. 

1. • Av·d~uxov. Cf. Smyrn., 10, 2; Pol., 2, 3; 7, 1. C'est la vie 
donnée en échange de la vie, le geste suprême de l'amour qui donne 
sa vie, ~fux~. pour ceux qu'il aime (Jn, 15, 3; 1 Jn, 3, 16; 1 Clem., 49, 
6). «Je suis prêt à donner ma vie pour vous» (FUNK LELONG). Cette 
idée d'échange se retrouve dans &v·dt.u-rpov (1 Tim., 2, 6) et dans Mc, 
10, 45; Mallh., 20, 28. 



MArNHZ:IEYZ:IN IrNATIOZ:. 

'ly'.l&'t'wç, 0 xcd 0eo~6por.;, 't'îj e:ÙÀOYl)!-lévn Sv x;&pt't't 
6eoU 7t!X:tp0c; èv Xptcr-r<;> 'l'YJO'OÜ 't'<';> O'!.ù't'~pt ~!J.&v, èv ij) 
&cr7t&.~Of.t!XL -r1Jv Sxx/·:rjcr(a;v ~'J oUcracv èv Mocyv11crt~ 't'7j 

7tp0c; Ma:LcfvS'pcp xcd e6xo!Letl. èv 8e:<i) 7t(X't'pt xcd èv 'l"tlcroü 
XpL<mji 7l:À€CO"TIX xcdpew. 

rvoUç Û!!-&V 't'Ù 7tOÀU€Ù't'CCX't'OV 't'~Ç XIX't'&_ 8eèv 0Cy0C7t1JÇ, 
&yocÀJ..LcilfLe:voç npoe::tÀ6/1-"'}V èv n(cr't'e:t '11)croü XptO''t'OÜ 

2 npocrÀAA1jcrat Ô/LÏ:V. KaTa;/;tCù6dc; y<Xp 6v61J.rt.'t'OÇ_ 6eonpe:7t~::cr-r&­

't'ou, èv ote; 7te:ptcpépCù S'e:cr!J.o'i:ç ~~Cù -rckc; èxx).;1)cr(aç, èv oc!c; 

~V<ùaw e6x;ofi,1Xt crcxpxOc; xa:t nve:Ù!LOC't'OÇ 'IYJcroü Xptcr-roü, 't'OÜ 

S't<X 7tOC'J't'Ùç ~(J.ÙlV ~1iv, 7tlO''t'e6>c; 't'€ xd &.y&n7Jc;,' ~c; où3év 
npoxéxpt't'ett, -rà 3è xupt6>'t'epov Ttjc:roU xcû 7tCl't'p6c; · èv ii} 
Û7tOfLévov't'e:ç 't'~V 1téicro:.v è7t1jpe::tccv 't'OÜ &px;ov't'oç 't'aG al&voç 

II 't'OU't'OU xcd S'tacpuy6v-reç 8eoü 't'euÇ6{JZ8ct. 'End oUv ~1;t&f1Y)v 

l3e:Lv U11-iiç B'ttX .6.o:{-LiX 't'oU &Çtof1éou U11-&v è:7ttax67tou xo:t 

7tpea0u-rép(.t)V &.Ç((.t)v B&aaou xcà 'A7tOÀÀ(.t)VLou xo:t -roU 
"" 1"1. ~ ' z ' 7 ' \ ' ( ' O'UVoOUAOU !LOU otC(XOVOU (ù't't(.t)VOÇ, ou e:y(.t) OVC( !1-'YJV, O't't 

I 2 q!8(.o) : t86lv Zahn. 

1. Il est difficile de préciser avec certitude ce qu'est ce c nom». 
Il est peu vraisemblable que ce nom soit celui d'évêque ou de martyr 
ou de théophore. On croirait plutôt au titre de prisonnier (cf. S. PAUL, 
Eph., 3, 1 ; 4, 1 ; Philémon, 1, 9) ou tout simplement au nom de 
chrétien, ZAHN et FUNK, rapprochant Magn., 2, 1, et Pol., 1, 1, 

IGNACE AUX MAGNÉSIENS 

Salutation 
Ignace, dit aussi Théophore, à 

celle qui est bénie dans laJ grâce de 
Dieu le Père en Jésus-Christ notre Sauveur, en lequel 
je salue l'Église qui est à Magnésie du Méandre, et lui 
souhaite toute joie en Dieu le Père et en Jésus-Christ. 

Charité 
et bon ordre 

de la communauté, 
dans la soumission 

à l'évêque 

Ayant appris que votre charité 
est parfaitement ordonnée selon 
Dieu, je m'en réjouis et j'ai résolu 
de vous adresser la parole dans la 

foi en Jésus-Christ. Honoré d'un nom d'une divine 
splendeur', dans les fers que je porte partout, je 
chante les Églises, je leur souhaite l'union avec la 
chair et l'esprit de Jésus-Christ', notre éternelle vie, 
<l'union> dans la foi et la charité, à laquelle rien 
n'est préférable, et ce qui est plus important, 
<l'union> avec Jésus et le Père, en qui nous résiste­
rons à toutes les menaces du prince de ce monde ; 
nous y échapperons et nous atteindrons Dieu. Puisque 
j'ai eu l'honneur de vous voir par <J'intermédiaire de> 
Damas, votre évêque digne de Dieu, et des dignes 
presbytres Bassus et Apollonius, et de mon compa­
gnon de service le diacre Zotion, ... puissé-je jouir de 

comprennent ce nom de celui de l'évêque Damas, dont la visite honore 
le martyr. 

2. Sur la chair et l'esprit, v. lnlrod., p. 28-29. 

4 

1 
1 
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Uno-r&:crcre't'o:t 't'cf> bnoxôncp Wc; xrfpt-rt Ele:oü xod Téj) rcpe:crôu-re:pf<p 
&ç VÔfL<p 'I11croü XptO"'t'oU. 

III Krt.t ôp.ïv. 3È: npbte:t fl~ cruyxpticrSo:t -rîj 'lfAtxtCf -roû èrct-

axônou, &ÀÀd; X.C('t'd: auvcq.J.t\1 SeaU 1t1X't'pÙç n&crav èv't'p07t~V 
et:Ù't'c'f> &nové:fletv, xo:.S~ç g,YVùJV xocL -roûç &.ytouç 7tpe:crôu·ré:pouç 

oô npocre:tÀ"fj<pÔ't'O::Ç -r~v cpet.tvop.é:V"l')V ve:w-re:ptx~v 't'&.~tv, &"AÀ, 

&c; cppov(p.ouç èv Sei;) auyxCùpoLîv'TctÇ o:.Ù't'éi), oùx cxÙ't'<{) ûé:, 
à}."Aà -ri;} nœrpt 'IïjcroU Xçncr-roü, -rif) n&:v't'CùV bncrx.6n<:p. 

2 Etc; 't'tp.~v oùv ~xdvou -roü Ele:"A~crœv-roç ~1-ûiç npbtov ècrrtv 
ènœxoUe:tv xc.:-rd: f.!:f)ÛE:!J.(o:v Un6xpww · è:nd oùx O·n -rOv 

Èm:Lcrxonov 't'OÜ't'OV -r:Ov ~Àe7tÔ!J.EVOV nÀo:.v~ Ttc;,, &À"Acl -rOv 

&6po::rov no:pcû\oyL~e:'t'at. Tà ûè -rowÜ't"ov où npOç cr&.pxo: 0 

IV ÀÔyoç, &MO: npàç Seûv -ràv -rà xpUqno: dûô't'cc Ilpénov o'Ùv 

ècrTLv fl1i 11-6vov X<Y.ÀJ::~cr6a~ Xp~cr't"~avoUç, &;)..)..à xat dva t • 

CJo-ne:p XlX~ ''n\IE:Ç è7dO'X.01t'O\I [J.È:\1 XctÀOÜcrLV1 X(ùptç 3È: ctÙ't'OÜ 

7t&v-ra 7tp&crcroucrLv. Oi -rowU-rot 3è: oùx e:ùcruvda1J-ro( !J.OL dvat. 

~a(vov-ra~ Stà -rè fl.~ ~d3aiwç x.œt"' èv-roÀ~v cruva6po(~e:cr6at. 
v 'End. oùv -rt),oç Tà np&y!J.a-ra ëxe:t xaf. np6xe:t-rat -rà St)o 

6f1.oü, 0 -re: 6&va-roç x.cd ~ <:w~, xat ëxacr-roç dç -rèv ïStov 

IV l )<a:ÀoÜatv G: À;.,y .. o:w g- ÀaÀoÜow Lîghtfoot Il V lTip6x.eto-aL. 
g L (A) : ZTI(XE.L"t'ClL G. 

1. Cf. Eph., 2, 1, où Ignace formule le même souhait à propos d'un. 
autre diacre, Burrhus : «Je souhaite qu'il reste près de moi», Et cf .. 
Magn., 12, L · 

2. Sur ce sens de cmrxpéia€1œt, cf. II Clem., 6, 5; ÉPICTÈTE, II, 19, 1 
et v. BAU En, h. l. 

3. On a interprété cette VE.Cù"t'E.ptx.1) "t'&:~LÇ dans le sens d'une récente­
promotion à l'épiscopat, et même d'une récente institution de· 
l'épiscopat. Ces deux acceptions ne sont pas en soi invraisemblables, 
mais elles se heurtent au contexte : il s'agit de l'âge de l'évêque,. 
~Àtx(œ (cf. 1 Tim., 4, 12) et de la condition qui apparaît en lui (cpœtvo-.. 
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lui', car il est soumis à l'évêque comme à la grâce de 
Dieu, et au presbytérium comme à la loi de Jésus­
Christ. 

Respect 
pour l'évêqu-e 

sans lequel il ne 
faut rien faire. 

Imiter 
Jésus-Christ 

Et à vous il convient de ne pas 
profiter• de l'âge de votre évêque, 
mais par égard à la puissance de 
Dieu le Père, lui accorder toute 
vénération ; je sais en effet que vos 

saints presbytres n'ont pas abusé de la jeunesse qui 
paraît en lui 3

, mais comme des gens sensés en Dieu, 
ils se soumettent à lui, non pas à lui, mais au Père de 
Jésus-Christ, à l'évêque de tous. Par respect pour celui 
qui nous a aimés, il convient d'obéir sans aucune 
hypocrisie ; car ce n'est pas <seulement> cet 
évêque visible qu'on abuse, mais c'est l'évêque 
invisible qu'on cherche à tromper. Car dans ce cas, 
ce n'est pas de chair qu'il s'agit, mais de Dieu qui 
cannait les choses cachées. Il convient donc de ne 
pas seulement porter le nom de chrétien, mais de 
l'être aussi ; certains en effet parlent toujours de 
l'évêque, mais font tout en dehors de lui. Ceux-là ne 
me paraissent pas avoir une bonne conscience, car 
leurs assemblées ne sont pas légitimes<, ni conformes 
au commandement <du Seigneur>. 

Car les choses ont une fin, et voici devant nous 
toutes deux également, la mort et la vie, et chacun 
doit aller à son lieu propre (cf. Act. 1, 25) ; de même 

(.1-évl) 't'âÇLç; sur ce sens de T&:~Lç v. W. BAUER, Griech.-Deutsches 
WOrterbuch z. den Schrijten des N.T., 36 éd., Berlin, 1937, col. 1336). 

4. Littéralement ~ valables •, ~é6o:Lo:. Cf. Smyrn., 8, 2; ci-dessous, 
p. 163. 

l 
li 
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2 "Ç'61t'O\I !J.ÉÀÀEL xwpe!v. ".Ocr1te:p y&p ècrt'LV 'VO!J.(O'!J.IX't'OC SUa, 
8 !J.È:V 6e:()ü, 8 8è: x.6crtJ.ou, xcà ~xoccr-rov rt.?Yr:liw Zôwv X1Xpax:t~poc 
&m.X.E:~fLEV0\1 g_xe~, at &7tto''t'Ot '1."0Û x60'!LOU 't'OÜ't'OU, o! 8è 
7ttO''t'Ot èv &y&:nn xcxpOCX.'t'~pct Se:oU 7t!X't'pàc; Otà 'l1JO'OÜ Xptcr't'oÜ, 
8t' où èàv [J.~ œù6octpÉ't'CùÇ ~XW!l-EV -rO &noSocvûv e:Lc; 't'à ocÔ't'oÜ 
mX6oc;, -rb ~1jv cdrc-oü oôx gcr't'tv èv ~fLÎ:V. 

VI ,End oùv È\1 -ro'Lç npoye:ypo::f.L~-tévotc; 7tpocrC:>7r:otc; 't'à niiv 

7tÀ.:q6oc; è6e:dlp1JmX èv nLa't'et x.œ~ ~y&7t1JO'<X, 7tOGpoctv&, èv 
0~-tovo(q. SeaU anoua&~e:'t'e: n&V't'!X np&aae:w, 1tpOXIX61)fJ.É\IOU 

't'OÜ hnax.61rou de; -r:6nov 6e:oü xcd -r&v npe:aôu-répwv etc; 
-r61tov auvr;:Op(ou -r&v &:nocr't'6Àwv, x.xt -r&\1 3tocx.6v~v -r&v 

èv.ot y/..uxu-r<Î't'<ùV ne:rctcr't'E:U!Lévwv Otax.ov(o:;v '1 1)0'0Ü Xptcr't'oÜ 

2 Be; 7tpà cûG.lvwv mxpà na-rpt -}jv xoct èv -réf..e:t ècp&v1j. ll&v't'eç 

oUv O~-to1J6etav 6eoü J..aô6v't'eç tv-rpé7tecr6e &:J..J..~J..ou; xa( 
f''ladç xoc-rd: a<fpxoc ~ÀE1thw 't"OV 1tÀ'JG[ov, ttXA' kv 'l>JGOU 

Xptcr't'c{l &;)..)..~~ouç 3tOC mxv-rOç &:yarc&'t'e. M1J3è:v ~O''t'Cù èv 
ô11-Lv, a 3uv~cre-rcu ô11-&ç 11-e:p(crat, &,)..).,' évW61)'t'e 't'cf> ê7ttcrx67tl)) 
xd 't'oLç 7tpoxoc61)p.évmç dç 't'lmov xat 3t3ax~v &rp6o:pdaç. 

VI 1 ~y&1t~oa G g : &y&1t]) L A S Il T6nov G g L : TÔ1tov (S) A 
Zahn Lightroot. 

1. Jésus-Christ est l'( empreinte du Père» (cf. Hebr., 11 3); unis 
au Christ par la charité, les fidèles à leur tour sont marqués à 
l'effigie du Père. 

2. Comparer tout ce passage à S. PAUL, Rom., 6, 5-11. 
3. Sur ce sens de n/àj6o~, connu dans les inscriptions et la littéra­

ture hellénistiques, et courant dans les Acles {p. ex., 6, 2, 5; 15, 12, 30), 
V. BAUER, 

4. Sur l'évêque tenant la place de Dieu, cf. 3, 1 ; Rom., 9, 1 ; 
Pol., 8, 3. Sur tout ce développement, ct. Trall., 3, 1 ; Smyrn., 8, 1 
et Inlrod., p.· 43. 

5. • Selon la chair» s'oppose ici à~ en Jésus-Christ», Les chrétiens 
ne doivent pas avoir entre eux des sentiments inspirés de vues 
• charnelles», mais une charité inspirée de l'« esprit • de Jésus-Christ. 
cr. Eph., 5, 1 et s. PAUL, Phil., 2, 5. 
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qu'il y a deux monnaies, celle de Dieu et celle du 
monde, et que chacune d'elles a son empreinte 
propre, les infidèles celle de ce monde, mais les 
fidèles <qui sont> dans la charité <portent> 
par Jésus-Christ l'empreinte de Dieu le Père'; si 
nous ne choisissons pas librement, grâce à lui, de 
mourir pour <avoir part à> sa passion, sa vie n'est 
pas en nous 2• 

Ainsi, puisque dans les personnes que j'ai nommées 
plus haut j'ai dans la foi vu et aimé toute votre 
communauté•, je vous en conjure, ayez à cœur de faire 
toutes choses dans une divine concorde, sous la 
présidence de l'évêque qui tient la place de Dieu•, 
des presbytres, qui tiennent la place du sénat des 
apôtres, et des diacres qui me sont si chers, à qui a 
été confié le service de Jésus-Christ, qui avant les 
siècles était près de Dieu, et s'est manifesté à la fin. 
Prenez donc les mœurs de Dieu, respectez-vous les 
uns les autres, et que personne ne regarde son 
prochain selon la chair', mais aimez-vous toujours 
les uns les autres en Jésus-Christ. Qu'il n'y ait rien 
en vous qui puisse vous séparer, mais unissez-vous 
à l'évêque et aux présidents en image et leçon d'in­
corruptibilité•. 

6. Pour S. Ignace d'Antioche, comme pour le Nouveau Testament 
aussi bien que pour l'ensemble des Pères grecs, cette incorruptibilité, 
c'est l'immortalité, la vie éternelle, un attribut essentiellement divin, 
auquel l'homme ne peut participer que par un don de Dieu (ct. Philad., 
9, 2 ; Pol., 2, 3 : 1hp6cxpa(cx xcxt ~wlj cxi6:rvLoç; S. PAUL, II Tim., 1, 10, 
etc. On se contentera de citer ici S. ATHANASE, De Incarn. Ver bi, 4-7; 
P. G., 25, 104-109. G. L. PRESTIGE, God in the palristic thoughl. 
London, 1936, pp. 6-8). L'union des fidèles avec leur évêque est à 
l'image de l'union inséparable de l'âme avec Dieu, en quoi consiste 



lOO AUX MAGNÉSIENS VII, 1 - VIII, 2 

VU 1 ".Ocrrrep oÙ\1 0 x.Uptoç &ve:u -roü 7toc-rpbc; oô8èv trco('Y)cre:v, 

~Vt:ùfJ.é:VOÇ èJJv, o{}-re; 8t, ÉOCU't'OÜ OÜ'Te 8t0C 't'ÙJ\1 à1t'OO''t"6ÀCùV • 

o6't'CùÇ {..t:)')3è Ô!J.e:'i:c; &veu 't'OÜ èrrtcrx6ttou x.rà -r&v rcpecr6uTé:p(ùv 

(J.'Y)8év np&crcre:-re: · f.I.'Y)3È: 7te:tp&cr'Y)'t'E e:ti).oy6v 't't .. cpa.Lve:cr6oct 

l3(~ ÔfJ.Ï:V, &ÀÀ' èrd 't'Ù <XÙ't'Ô • p.(o: 7tpoae:ux~, fÛ<X 3é"Y)O'tÇ, 
de; VOÜÇ, !J.fOC ÈÀrdç Èv &y0Citn, ÈV TÎÎ xor:p~ 't'fl àp.Û>fJ.<p, 6 ÈO''t'L\1 

2 'l"l)aoüç XptcrT6ç, où &f.1.e:tvov oô6é:v ècr't't\1. II&v't'e:ç Wc; ·de; 

ëwx V(J.ÙV O'U\I't'péxe:'t'e ee:oü, Wc; èrd ~\1 6ucrtoccr-rl}ptov, è'ltt évr.t. 

'IY)croilv Xpoa-r6v, -rov &rp' l:voç 1toc-rpoç 7tpoet.06v-roc xocl dç 

~IX lJvT<x xoc~ X(ùP~1cr<Xv-ra.. 

VIII 1 M-1) 7tÀocvé<crOe -rocëç hepo~ol:,(o:oç fL>'/~1: p.uOeup.o:aov -roëç 

7tŒÀCX.LoÏç &\ICùtpe:Àé:aw oOaw, d yàp fLÉ:Xpt vüv xo:.'t'& v6p.ov 

2 ~&~-te:v, O!J.OÀoyoüp.e:v x&ptv !-1..'~ dÀ7Jq>É:vat. Ot. yàp 6e!.6't"OC't'Ot 

rrpo<p-Yj't'oct X<X't'à Xptcr't'Ov 'I'Y)croüv g~"f)cr<Xv. ~tOC 't'oÜ-ro xcd 

è8t<f>X91JO'!l\1 1 ÈV1tVE6!J.SVO~ {mb -ri'jç x&pt't'OÇ !lÙ't'oÜ, elç 't'Ù 

VII 1 8 L : dç G. 
VIII 1 X<X't'à v6v.ov : X<X't'OC v6!J.OV "louÔ'<X~O'!J.6V G Zahn2 Funk 

v6!J.OV om L Lightfoot Funk~Bihlmeyer Zahnt Bauer v611-ov !ouÔ'«~x6v 
gA. 

la vie éternelle, et en même temps, elle est un enseignement qui 
conduit à cette immortalité. 

Sur les «présidents n rrpoxo:O·~(J.E:VO~, cf. S. PAur., Rom., 12, 8; 
1 Tim., 5, 17 ct v. lnlrod., p. 45. 

1. Jésus~Christ vivant' dans leS chrétiens est la source de leur 
unité, de leur foi, de leur espérance, de leur charité, de leur joie. 
Le rappel du texte de saint Paul aux Êphésicns, 4, 4 ss. : «Un seul 
Seigneur, une seule foi, un seul baptême ... », pCI'mcL peut~ètre de 
s'en tenir à la leçon attestée par les mss. grecs : dç tcrnv '1-t)croüç 
Xpta"t"6Ç, il n'y a qu'un seul Jésus~Christ, 

2. Sur le Christ ((autel >1, cf. Hebr., 13, 10. 
3. Unité de Jésus et du Pûre: Jésus vient du Père un (npoe:?.06v"t"œ; 

cf. è~eÀOâv, Jn, 8, 42; 13, 3 ; 16, 27 ; 17, 8, 28, 30). Sorti du Père 
auprès de qui il était avant les siècles (cf. Magn., 6, l et Jn, l, l, 2), 
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De même donc que le Seigneur n'a rien fait, ni par 
lui-même, ni par ses apôtres, sans son Père (cf. Jn. 5, 
19, 30; 8, 28), avec qui il est un, ainsi vous non plus 
ne faites rien sans l'évêque et les presbytres ; et 
n'essayez pas de faire passer pour raisonnable <ce 
que vous faites> à part vous, mais <faites> tout 
en commun : une seule prière, une seule supplication, 
un seul esprit, une seule espérance dans la charité 
(cf. S. Paul, Eph. 4, 4-6), dans la joie irréprochable; 
cela, c'est Jésus-Christ, à qui rien n'est préférable1 • 

Tous, accourez pour vous réunir comme en un seul 
temple de Dieu, comme autour d'un seul autel 2 , en 
l'unique Jésus-Christ, qui est sorti du Père un, et qui 
était en lui l'unique, et qui est allé vers lui'. 

Ne pas se laisser 
égarer 

par les judaïsants 

Ne vous laissez pas séduire par 
les doctrines étrangères ni par ces 
vieilles fables qui sont sans utilité•. 

Car si maintenant encore nous vivons selon la loi, 
nous avouons que nous n'avons pas reçu la grâce. 
Car les très divins prophètes ont vécu selon Jésus­
Christ; c'est pourquoi ils ont été persécutés. Ils 
étaient inspirés par sa grâce, pour que les incrédules 

il lui reste uni (cr. Jn, 14, 10; 8, 16, 29, elc.), et il est retourné à lui 
{cf. Jn, 1-1, 28; 16, 10; Smyrn., 3, 3). Il eSt difficile de ne pas entendre 
ici un écho de la pensée et même des expressions du quatrième 
Évangile. 

4. Mu6eU1.to:ow. Cf. 1 Tim., 4, 7; Til., 1, 14; 3, 9.Comme le suggère 
ce rapprochement avec les formules des Pastorales, ces doctrines 
hétérodoxes contre lesquelles Ignace met en garde les Magnésiens, 
doivent être un·docétisme judaïsant, peut~être plus ou moins teinté de· 
gnose (l'affirmation si forte de l'unité de Dieu permettrait de le 
penser). 
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1tÀ1Jporpop1J6'ijvC<L -roûç &7tEL6oüv-re<ç, 5-r• dç 6e6ç ia-rLv, o 
(/JOCVS:pd>crocç tocu-rèv a~.a 'I1JO'OÜ XptO''t'OÜ 't'OÜ uloü CI:Ôt'oÜ, 5ç 

È:O"'t't\1 cd.1-roü f..6yoç &rcà crty~ç n;poe)..66Jv, 8ç xo::Tà rc&v't'<X 
, 1 - , ·'· ' 1 e:U1)pEO''t'"I)O'E:V t'cp 1rE!J.'t'OCVt"t OCUt'OV. 

Et oùv $ ' "~ .... ' • t , 0~ EV 7tiXAIX!.OLÇ 7tprt.y{J.rt.OW ctVOCO''t'pOC<(>EVTEÇ E:LÇ XOCL-

VÔTYJt'tX È/..1tŒoc; ~Àflov, !J.1)Xé't't crocÔÔoc·d~o\lt'EÇ, CÏ/..)..c( Xctt'à 

XUptax~v ~iûVt'E:Ç 1 Èv fJ xcd 1} ~(ù~ ~f1.ùlV &vé-retÀEV at.' ctÔ't'OÜ 

xoct 't'OÜ 6ocv&Tou CXÔt'oÜ, () t'tve:c; &pvoÜvt'OC!., Bt' où !J.UO"t'1jpto.u 

ÈÀ<i0o{J.e:V 't'Û 'Tt'LO''t'Etie:w x.cÛ 3tcl. t'OÜ't'O Û1t'O{J.é\IO!J.EV, ~VCX. 

VIII 2 Myoç &1tb A Sévère : Myoç &t8•oç oux &1to G L. 
IX 1 xupto:xt)v g L A : xuptcŒ.-Ijv ~ro-ljv G. 

1. Le Verbe sorti du silence, A6yoç &:1tà aty7)ç 7tpoe:À66>v. Cette 
formule a son histoire. Le texte du ms. grec et de l'ancienne version 
l~tine porte : u Le Verbe éternel, non sorU. du silence», A6yoç &t8tot;, 
oux &nO crLy;jt; npoe:Àf.IWv. Et ces mots apparaissent comme une réplique 
intentionnelle à la mythologie de la gnose valentinienne, selon laquelle 
le Père ineffable émet d'abord l'Abtme et le Silence (Bu66t; et :E~y~), 
d'où procèdent l'Esprit et la Vérité (Noüc; et • AÀ'fj6e:tct), d'où naissent 
enfin le Verbe et la Vie (A6yoç et Zw~). On remarquera d'ailleurs que 
da~s c.ette théogonie, ce n'est pas du Silence que sort le Logos, 
mats bten du Nous. Tel quel cependant, le texte semble manifeste­
ment viser le système de Valentin; il faudrait donc le dater de la 
seconde moitié du n" siècle. Mais Lightfoot a signalé (Journal of 
Philology, 1, 1868, 51 ss.) que la version arménienne et une citation 
de Sévère J'Antioche (512-518), portaient" le Verbe sorti du silence», 
donc une leçon tout à fait étrangère à la polémique anti-valenti­
nienne. Et tel est bien le texte original. Plus tard seulement, des 
copistes, flairant en ce texte un relent de gnosticisme, auront pris 
sur eux de le corriger, en ajoutant les deux mots &t8toc; oûx, Verbe 
éternel, non sorti du silence. L'interpolation est ancienne, puisqu'on 
la retrouve dans les anciennes versions latine et syriaque, et dans 
une citation de Timothée Aelure, patriarche d'Alexandrie de 457 à 
477. 

Quoi qu'il en soit de cette question textuelle, qui ne fait plus de 
difficulté pour personne, il importe de souligner que ces mots d'Ignace 
ne visent pas la génération éternelle du Verbe. Il n'y a pas ici à citer 
saint Jean de la Croix, ni à évoquer le silence éternel de la Trinité, 
au sein de laquelle le Père émet son Verbe par une génération ineffable 
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fussent pleinement convaincus qu'il n'y a qu'un seul 
Dieu, manifesté par Jésus-Christ son Fils qui est son 
Verbe sorti du silence', qui en toutes choses s'est 
rendu agréable à celui qui l'avait envoyé (cf. Jn. 
8, 29). 

Si donc ceux qui vivaient dans l'ancien ordre de 
choses sont venus à la nouvelle espérance, n'observant 
plus le sabbat, mais le jour du Seigneur•, <jour> 
où notre vie s'est levée par lui et par sa mort, -
quelques-uns le nient; mais c'est par ce mystère que 
nous avons reçu la foi, et c'est pour cela que nous 

et toute silencieuse. La préoccupation d'Ignace va à la venue du 
Verbe sur la terre par son incarnation: il était auprès du Père avant 
les siècles, et il s'est manifesté à la fln des temps (cf. PAuL, Rom., 
16, 25); il est sorti du Père (Magn., 6, 1 ; 6, 2), sorti du silence oû 
il était près de lui (cf. Eph., 16, 1); il est la bouche sans mensonge 
par laquelle le Père a parlé en vérité (Rom., 8, 2). La venue du Christ, 
la Parole incarnée, rompt le silence de Dieu. On peut évoquer ici 
Sagesse, 18, 14-18, et replacer le Verbe de saint Ignace, comme celui 
de saint Jean, dans la tradition biblique, «sans tomber dans le 
pédantisme gnostique, qui identifie la divinité au silence » (H. LIETz~ 
MANN, op. cit., I, pp. 259·260). 

2. Le jour du Seigneur,~ xoptax~ {~(J.é:ptX) : le terme est technique 
pour désigner le «dimanche »1 depuis l'Apocalypse, 1, 10; cf. Ep. de 
Barnabé, 15, 9; Didachè, 14, l (xoptaxYj xup(ou). Sur la substitution 
du dimanche au sabbat dans la communauté chrétienne, v. S. JusTIN, 
Apol., 1, 67, 3 j Dial., 24, 1 j 41, 4. DENYS DE CORINTHE, dans Eus., 
H. E., IV, 23, 4. MÉLITON DE SARDES, nept xupto:x;jç dans Eus., H. 
E., IV, 26, 2; C. CALLEWAERT, La synaxe eucharistique à Jérusalem, 
berceau du dimanche, Eph. Theol. Lou., 15 (1938), pp. 34-73, {repris 
dans Sacris Erudiri, Steenbrugge 1940, pp. 263-303) et W. GoossENs, 
Les origines de l'Eucharistie, p. 172, n. 6. (Voir encore Actes, 20, 7; 
I Cor., 16, 2: èv 'r'{i !J.Ît:r -r:Wv a~Xôô&-r:tùv). 

Après ScHLIER (Religionsgeschichtliche Untersuchungen zu den 
lgnaliusbriefen, p. 44, n. 1), P. LUNDDERG (La typologie baptismale, 
pp. 172-174) voit ici une allusion au baptême: associé à la mort et à 
la résurrection du Christ, le baptisé se lève pour passer avec lui de 
la mort à la vie {cf. Rom. 2, 2). 

4--i. 
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2 eôpeO&fteV ft0<01)~0<t 'I1)crOÜ Xp•cr~oü ~oü (i.6vou a.aO<crx&t.ou 

~(l.Wv · ~Wç fJ!J.e:Lç 8uv"t}cr6!J.e:6a ~~cror:t xwptç ocÔToü, où x.at ot 

7tpOfP~Tcxt. !J.OC6"1)T1Xt 8\/Te:ç- -ré!) 7t\IEÛfJ.ct:n Wc; OtO&ax.ocÀov cd>Tàv 

7tpocre:06xwv ; x.o:t a~.oc TOÜTO, 8v Otxa:(wç &:vét-te:vov, 7tG<.pc1v 

~ye:tpe:'ol aÔToÙç !x ve:xpWv. 

x 1 M-lj oùv &voctcr61JTW!1-e:v 't'~ç XP"t}aT6'T'l)TOÇ ocÔ't"oÜ. 'EOCv yclp 

~!J.li<; !J.L!J.YjO'"t}Ta:t xocSci 7tp<facrOfLE\11 oôx ~Tt ~O'(.Lév. ~tOC -roü-ro, 

fLOC9'1)Toct o:ÙToU ye:v6r;.e:vot, (.L&Sw~-te:v xocTOC XptO'Tte<vtcr(.Làv ~1}v. 

"'Üç y0Cp ~)J .. t.p bv6!J.OC't't XrtÀe'i:'t'OCt 1t/..éov 't'OÜ't'OU1 oÙx ~O''t't\1 't'OÜ 

2 Se:oü. (l7tép6e:a6e:) o?.iv 't'~v xocx~~ ~U{.L"t}V, 't'-/jv 7tOCÀoctw6e:Laor;v 

xcd èvoÇ(croccrav, xcd (.LE:'t'OCÔ0CÀe:cr6e: dç vé(J.V ~Ûf.L1JV, g ècr't'tV 

'l1Jcroü<; Xp•cr~6ç. 'At.(cr01)~< èv "''hij\, tv"' ft~ 8•0<<p00<pjj ~•<; 

èv Ô!J.Lv, è1tet &ttà ~ç Ocrf.L1)Ç èf..eyx6~cre:a6e:. 

3 11 ATo7t6v ècr't'tv, 'IYJO'OÜ\1 XptcrTàv ÀCXÀe:Lv xcd touOo:t~e:tv. 

(0 yOCp XptO''t'L!X\ILCTf.lO<; oùx elç 'lou3oct"cr!J-OV è7t(cr"t"eucrev, 

&À/..' 'lou3octcrf.1.0Ç dç XpLcr"t"t!XVtO'fJ.6V, dç av 7t0Ccroc yf..Wcrcrrx. 

7tLcr't'eUaoccroc dç 8eàv cruv~x81J. 

XI To:.LÎ't'o:. 3è, &yo:.7tî'j't'O! !1-0U, oÙx è1td Y.yvwv 't'tvàç è~ Ô!J-6lV 

oih-w<; ~xov~O<<;, &!.!.' w<; ft•xp6npo<; Ôft&v Oét.w 7tpo<puMà­
crscr0o:.t Ô!J-OC<;, !J-~ è!J-7t€0'€~V dç 't'à &yxtcr-rpo:. -r~ç xevo3o~(o:.ç, 

&Àf..à 7tS7tÀî')pocpop~cr8oct èv 't''Î} yew~cret xo:.t 't'iil 7t&8et xo:.t 't'7j 

&voccr't'&aet -r'(} yevo11-évn èv xoctpiil -rijç ~ye!J-o\l(o:.ç Ilov't'tou 

1. II s'agit ici de Jésus «descendant aux enfers», pour "annoncer 
aux morts la bonne nouvelle de leur salut n. S. PAuL, Rom., 10, 7; 
Eph., 4, 9; 1 Petr., 3, 19; 4, 6. IGNACE, Philad., 9, 1; Trall., 9, 1. 
JusTIN, Dial., 72, 4. lnÉNÉE, III, 20, 4; IV, 22, 1; IV, 23, 1, 12. 

2. On sait que c'est à Antioche que les «frères» furent pour la 
première fois appelés «chrétiens» (Act., 11, 26). C'est aussi sous la 
plume de l'évêque d'Antioche que l'on trouve pour la première fois 
le mot de christianisme (cf. Rom., 3, 1 ; Philad., 6, 1 ; Mari. Polyc., 
10, 1). Il apparaît ici en opposition avec le terme de Judaïsme, qui 

AUX MAGNÉSIENS IX, 2 - XI 

tenons ferme, afin d'être trouvés de <véritables> 
disciples de Jésus-Christ, notre seul maitre, 
comment pourrions-nous vivre sans lui, puisque les 
prophètes aussi, étant ses disciples par l'esprit, 
l'attendaient comme leur maitre ? et c'est pourquoi 
celui qu'ils attendaient justement les a par sa 
présence ressuscités des morts 1 • 

Ne soyons donc pas insensibles à sa bonté. Car s'il 
nous imite selon ce que nous faisons, nous n'existons 
plus. C'est pourquoi faisons-nous ses disciples et 
apprenons à vivre selon le christianisme •. Car celui 
qui s'appelle d'un autre nom en dehors de celui-ci, 
n'est pas à Dieu (cf. Ac!. 4, 12). Rejetez donc le 
mauvais levain, vieilli et aigri (cf. I Cor. 5, 6) et 
transformez-vous en un levain nouveau, qui est 
Jésus-Christ. Qu'il soit le sel de votre vie, pour que 
personne parmi vous ne se corrompe, car c'est à 

l'odeur que vous serez jugés. 
Il est absurde de parler de Jésus-Christ et de 

judaïser. Car ce n'est pas le christianisme qui a cru 
au judaïsme, mais le judaïsme au christianisme, en 
qui s'est réunie toute langue qui croit en Dieu. 

Tout ceci, mes bien-aimés, ce n'est pas que j'aie 
appris que quelques-uns parmi vous soient mal 
disposés; mais, bien qu'étant plus petit que vous, 
je veux que vous soyez en garde pour ne pas vous 
laisser prendre aux hameçons de la vanité. Au con­
traire, soyez pleinement convaincus de la naissance, 

était déjà classique, au moins depuis l'époque macchabéenne (JI Mace., 
2, 21, etc. Gal., 1, 13, 14). 
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n,ÀCX't"OU • 7tpocz6éV't"OC &/,>')6ôiç xoct ~eooc(wç 07tÔ 'IYjcroil 

Xp"rToil, Tijç tÀ7tŒoç ~fLWV, ~ç txTpoc7t~voc• [L1j8ev( OfLWV 

yévot-ro. 

X Il 'Ovcd!J."'JV Ô!J.&V Xct't'à n&v-rcc, !&v7tep &!;toc; Gl. E~ yàp 
xoct 8é8el-'"'• 7tpl>ç gvoc 't"WV ÀeÀU[Lévwv O[LWV oôx el[LL 0!8oc 

6n où cpumoücrSe · 'l11croüv yàp Xptcr't'à\1 ~xe:'t'e èv éauToÏ:c; · 

xcd !J.iiÀÀov, é't'av È7tcttv& Ô{.Ûiç, o!3CG 8't't èv-rpérce:crSe:, &ç 
XIII 1 yéypocn't'ctt, 5-rt 6 S(x.cttoç ~cw-roü xoc't'~yopoç. ~nou3&~e:'t'e: 

oùv 0e:ôatCù61}vo:t' èv 't'OÏ:ç .SOy{J.ctcnv 't'OÜ xup(ou xa~ "CÙlV 

&noa't'6Àwv, ~va 7t&V't'IX 8crct 7tOte:î:-re:, xct't'e:uo3w69j't'e: 

crctpx.L x.cd nve:Û!J.OC't'L, n(a-re:t xo:1 &:y&ttf), èv ut<;> x:cû. 7tct't'pt 

xcd èv 1t'Ve:U!J.ct't't, è:v &px.'?i xcd èv -réÀe:l., !J.E't'à -roü &Çwnpe:rce:O'­

't'<i't'ou bttcrx6nou Ô!J.&V x.at &1;to1t'À6xou me:UfLIX't'txoÜ cr't'e:cp&.vau 

't'oU 7tpe:crÔu't'epfou Ô!J.Ù:N x.cà -r&v X<X't'à Se:à\1 3tocx.6vCùv. 

2 cl'tto't'&.y1)'t'S 't'ii) bttcrx67tC{) x.oct &t:t..~ÀO~Ç, ~ç 'l"flcrOUÇ Xp~cr"C'Oç 

Té{> tter:Tp f. xer:'nX cr&pxer: xer:f. ot &tt6cr't'oÀo~ Tc{) Xp~cr"C'c{) xrû Tc{) 

7ter:'t'pf. xer:f. 't'c{) 1tVe;Ô!-!Cr:"C't, tver: SfvCùcrtç ~ crer:pxtx~ Tt 

XI'Û 1tVSUlJ.!X."C'~X~. 

XlV Eia~ç, 5"C'L Se:oU yé:~-te:'t'e:, cruv-r6fJ.CùÇ tter:pe:xé)..sucrer: Ù!-!ëiç. 

MV"tJ!-!OVe:Ôe:'t'é !J.OU è\1 't'OÎ:ç 7tpocre:ux.er:Lç Ù!J.Wv, tver: SeaU è1ttTÔX,Cù, 

xaf. 't'~Ç èv L:up(~ èxx):l)cr~er:ç, oee:v oôx &~~6ç d!J.t xer:Às'i:cr8er:t . 

1. Cf. Eph., 14, 1 le commencement, c'est la foi, et la fin, 
la charité. 

:~~ 
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et de la passion, et de la résurrection arrivée sous le 
gouvernement de Ponce Pilate. Toutes ces choses ont 
été véritablement et certainement accomplies par 
Jésus-Christ notre espérance (cf. I Tim. 1, 1); puisse 
aucun de vous ne jamais se détourner d'elles. 

Vivre dans la foi Puissé-je jouir de vous en toutes 
et l'unité choses, si j'en suis digne. Car, bien 

qu'étant enchaîné, je ne suis comparable à aucun de 
vous qui êtes libres. Je sais que vous ne vous gonflez 
pas d'orgueil; car vous avez Jésus-Christ en vous. 
Et davantage, quand je vous loue, je sais que vous 
en êtes confus, comme il est écrit : " Le j usle es! son 
propre accusateur" (Prou. 18, 17). Ayez donc soin 
de vous affermir dans les enseignements du Seigneur 
et des apôtres, afin qu'en lou! ce que vous ferez vous 
réussissiez (Ps. 1, 3) de chair et d'esprit, dans la foi 
et la charité, dans le Fils et le Père et l'Esprit, dans 
le principe et dans la fin 1 , avec votre si digne évêque, 
et la précieuse couronne spirituelle de votre presby­
térium, et avec vos saints diacres. Soyez soumis à 
l'évêque et les uns aux autres (cf. Paul, Eph. 5, 21), 
comme le Christ selon la chair fut soumis au Père, 
et les apôtres au Christ et au Père et à l'Esprit, afin 
que l'union soit à la fois charnelle et spirituelle. 

Sachant que vous êtes pleins de 
Dieu, je vous ai exhortés briève-

Salutation finale. 
Prler pour l'Êglise 

de Syrie 
ment. Souvenez-vous de moi dans 

vos prières, afin que je trouve Dieu, et aussi de l'Église 
de Syrie ; je ne suis pas digne d'en être appelé un 
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è7tt3éof!ctt ycX.p 't'~Ç ~VCù!J.ÉV't)Ç Ôf.t&v èv 6e:éj) 7tpocre:ux))c; xcd 
&ycbt'Y)c;, de; -rà &~tCùB~W.(L 't'Y)v èv Lup(q: èxxÀ'Y)crLcx\1 StOC 't'~c; 

èxxÀ"t)O'~<Xc; 1Y!l-&\l 3poatcr61jvoct. 

'Acr7t&~ov't'ctt Ô!J.Cic; 'Ecpéatot &1tà l:fLUp\I'Y)Ç, 56ev xcxt 

yp&<p(ù ÔfLÎ:V, 7t<Xp6v't'eç dc; 86Ç\Xv Se:oü &cnte:p xcd Ô!J.e:Lc;, at 
XCX't'à 1t'<f\l't'OC !LE: &vé7tCWO'CX\I ék~-t<X IJo).ux.<fp7tcp, è'Tt'LO'X.67tcp 

:Eftupv<X(wv. K<Xt <X! Àom<Xt a• txXÀ'I)<Y(<XL tv "'f'TI 'I1)<YOU 

Xptcr't'oÜ &crmX~oV't'O':L Ô!J.&c; • ''Eppwcr6e: èv ÛtJ.ovo(q: Se:oü 

xe:X'nlfLÉVot &StOC~pt't'ov 7tve:Ü!J.o:, 8ç ècr"tW 'I'Y)aoüç Xptcr-r6c;. 
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membre,- car j'ai besoin de votre prière et de votre 
charité tout unies en Dieu, - pour que <Dieu> 
daigne par votre Église faire tomber sa rosée sur 
l'Église de Syrie. 

De Smyrne d'où je vous écris, les Éphésiens vous 
saluent'. Ils y sont venus pour la gloire de Dieu ; 
comme vous ils m'ont réconfbrté en taules choses 
avec Polycarpe l'évêque de Smyrne. Et les autres 
Églises vous saluent aussi en l'honneur de Jésus­
Christ. Portez-vous bien dans la concorde de Dieu, 
possédant cet esprit inséparable qu'est Jésus-Christ. 

1. Onôsime, Burrhus, Crocos, Euplous, Fronton, qui étaient venus 
à Smyrne saluer Ignace, Eph., 1 et 5. 
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'Iyv&'t'toc;, 0 xod. 0e:ocp6poc;, ~YCX7t1)[J.évn 6e:èi), 7tOC-rp L 
'I'YJcroü Xptcr't'oü, E:xxÀ"f)a(~ &y(q; -rTI o6crn tv Tp&f..t.e:atv 
-r~ç 'AaLocç, èx/..ex't'i) xoct . &Çto6é4>, dp1Jve:uoUcrn èv 
mxpxt xC~:t me:611-wrt 't'~ 7t&6e:t 'I))croU Xptcr-roü, 't'~ç 

è/..n:Œoi; ~tJ.iûv èv -r7) dç ocôt"àv &\loccr't'&ae:t • 1Jv x.tX ~ 
&cr7ttf~O!Lrlt èv -r(il 7tÀYJp~fl.OC't'!. E:v li7tO<TrOÀtx<7> X!XpCI:X't'~p!. 

xot! e5xop.ott "''"'"""' xdpetv. 

, A!L(ù[J.OV Bt&votC(V xcd &.3t&xpt't'ov t.... Utto[J.ovTI ~yvcov 

ÜfL~c; ëxov-rac; oô xcx-rOC xp1Jaw, &;)..f..ck xa-rà cpUow, xoc66lç 
è3~À{ùcrév fJ.Ot llof..UOtoc;, 0 bdcrxo7toç U11-&v, 8ç nrxpe:yéve't'o 

8e:)..'fj~ct't't {koü xœ~ 'I"f)croü Xptcr't'oü E:v :Ep.ôpvn xcd oü-rwç 

(J.Ot cruve:x_&p"f) 3e:3e:~J.év~ èv Xptcr't'<P 'l"l)croU, &me: p.e: -rà ttiiv 

2 n:f..1)9oç Ô!J.&V èv et.Ô-rii) Oe:wpeicr6o:L 'An:o3e:Ç&{-Le:voç oûv 't'~V 

xoc-rOC Se:Ov e:Üvotocv 3t' cdrroü è36Çoccnx, e:Upc:1v ÔlJ.iXc;, &ç 
~yvwv, [J.L!L1J't'cl:c; 6v't'ac; 6e:oiJ. 

lnscr. me:Û!J.IX't't g Zahn : aY!J.IX't't G L A. 

1. La plénitude de la grâce et de l'esprit du Christ, que saint Ignace .. 
•< à la manière des apôtres »1 souhaite à ses correspondants (ct. Eph., 
Inscr.; et S. PAuL, Rom., 1, 7; 2 Cor., 1, 2; 13, 13, etc.). 

2. Où xoc't'à xp1)mv ne peut signifier «vertus qui ne sont pas 
acquises» (Lelong), ni «par l'effet de l'habitude» (u Delafosse »); 
il s'agit ici d'opposer aux vertus que l'on possède par nature, <pUae~ 
(cf. Eph., 1, 1 ô xéx't"'f)oEle: <pUaet), celles qui ne font qu'apparaître 
au dehors dans l'usage ordinaire de la vie, xa't'à xp1)ow. Les vertus 
des Tralliens sont donc profondément enracinées en eux, comme une, 

1: IGNACE AUX TRALLmNS 

Salutation 
Ignace, dit aussi Théophore, à 

celle qui est aimée de Dieu le 
Père de Jésus-Christ, à l'Église sainte qui est à Tralles 
d'Asie, vivant en paix dans la chair et l'esprit, par 
la passion de Jésus-Christ, espoir pour nous d'une 
résurrection <qui nous conduira> à lui; je la salue, 
en toute plénitude', à la manière des apôtres, et lui 
souhaite toute sorte de joie. 

llloge Je sais que vous avez des senti-
des Tralliens ments irréprochables et inébran-

lables dans la patience, non simplement pour l'usage 2, 

mais par nature, comme me l'a appris votre évêque 
Polybios, qui est venu à Smyrne par la volonté de 
Dieu et de Jésus-Christ. Et ainsi il s'est réjoui avec 
moi qui suis enchaîné en Jésus-Christ, en sorte que je 
puis contempler en lui toute votre communauté. 
Ayant donc reçu par lui <une preuve de> votre 
bienveillance selon Dieu, j'ai rendu gloire< à Dieu>, 
puisque je vous avais trouvés, comme je l'avais 
appris, imitateurs de Dieu (cf. Paul, Eph. 5, 1). 

seconde nature. Les Gnostiques opposeront de même la vertu qu'ils 
possèdent en propre, l8t6X'O)'t'OV, à celles des membres de la grande 
Église, les • psychiques »1 qui ne leur sont données que «pour l'usage • 
€v xp1Jaet, et qui par conséquent sont essentiellement amissibles 
{IRÉNÉE, Adu. Haer., I, 6, 4; P. G., 7, 509). Sur ce sens de xp7jatç, 
voir p. ex. Ep. d Diogn., H, 2; IV, 2. 
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112 AUX TRALLIENS II, 1 - III, 2 

"0-re.cv ycXp t"i;) è7ncrx67tc:.> Ô7tot'&crcr1Jcr6e: Glç 'l1Jaoü Xptcrt'~, 

<pe.cLve:o-Sé 11-ot où xcc't'œ &v6pw1rov t:&v-ret;, &t..t..a xocTcX 'I'YJaoüv 
X 1 l ~) ~ ~ ' Cl 1 Il " , ' 1 

ptO''t'OV 't'UV 0~ 1J/J.GCÇ CI.'ITOV<XVOVvct LVCX. 1ttO''t'E:UO'GCVt'E:Ç E:LÇ t'OV 

a' , ... 1 , a ... , , 'A ... ,. , 1 
vctVctt'OV OCU't'OU 't'o IX1tOvctVE:tV E:X.t'flUY1)'t'E:. VGC)'XC({,QV OUV E:O''tW, 

&cme::p note: i-re:, &veu 't'OÜ bttax.6nou /..1.1J8è:v 7tp&acre:tv Ô[J.iic;, 

dÀII' Ô7to-r&crae:cr6ctt xd -rc;l 7tpe:cr8u't'e:p(~ ~ç -roïç &noa't'6Àotç 

'11)0'0Ü _XptO''t'oÜ Tfjç ~f..7t(8oç ~fJ.&v, èv 4'> 8t&yov-re:ç e:Upe:61Ja6-

f.t<B<X. ~eë 81: x<Xt -<oÙç 8<<Xx6vouç 5v-<IXÇ f.'U<n"')p(wv 'I'lcrou 
x ... 1 ' 6 - ' ! 0' \ ~ ' ptO't'OU X.ct'rct 1tiXV't'IX 't'p 7tOV 1tCXCJ'tV ctp~O'XE:tV. U yctp r'PWI-t<X-

TWV xd 'TCO't'WV ·'elcrtv 8tcfx.ovot, &XA' èx.XÀ1Jcr(ctç 6e:oU Ô7t1JpÉ't'ctL. 
Al T J 1 À/ Cl 1 J À' ' " l.lE:OV OUV ctUt'OUÇ <pU C(O'O'E:O'VO:X.t 't"C( e:yx 1JfJ.GC't'OC WÇ 1tUp, 

'0 r , ' t n , "' , t 'I • 
!J.O~W~ 7t<X\I't'E:Ç E:'V't'!)€1tl::crv<ùO'<X\I 't'OUÇ otiXXO\IOUÇ CùÇ 1)0'0UV 

Xptcr't'6v, tilç x.a.t -rOv ètr(crx.otrov 6v't'oc -rottav -roü tra:-rp6Ç, 

't'oÙç 8è 7tpe:a6u't'épouç tilç cruvé8ptov 6e:oü x.a.t tilç crUv8ecr~-tov 

&7tOO''t'6À<ùV • X<ùp~ç -roU't'<ùV è~xf..1)cr(a. où xcû,e:Î:'t'<Xt. Ilept 

é:lv 7té7te:tcrp.a.t Op.&:ç o\h<ùç ~xetv. 

Tb y.Xp k1;ef.t7tÀ6:p<ov -<~ç &y6:7t')Ç Ûf.tô\V ~À<X6ov ""' ~xw 
Cl'!-!._,'~ ..... 1"'1'' p.e:v t:IXU"t"OU t:V 't'<{) t:7ttO'X.01t<{J Uf.t<ùV, OU <XU't'o 't'O XIX't'IXO''t''f)/J.<X 

f.t<Y<XÀ'l f.t<XB')Td<X, ~ 8è 7tp<X6TI)ç IXlhou Mvo<f.t<ç • 5v Àoy(~of.t"' 

II 1 &:v6poo7toV G g : &v6p&7tou.; L Zahn. 
II 1 1 TU7tov g S A Zahn : u!Ov G L. 

1. Les diacres, institués pour "servir aux tables» (Act., 6, 3) 
gardent encore quelque chose de cette fonction ; mais leur rôle ne se 
borne plus à distribuer des aliments et des boissons, ils sont« au service 
des mystères de Dieu », Le rapprochement avec les passages de saint 
Paul (1 Col'., 4, 1 et 1 Tim., 3, 9) dont ce texte semble dépendre, fait 
penser au mystère de la prédication de la parole de Dieu (cf. Philad., 
Il, 1 : le diacre Philon et Rhéos Agathopous secondent Ignace "dans 
la parole de Dieu », et cf. Smyrn.; 10, 1), plutôt qu'au ministère des 
mystères eucharistiques, dans lesquels le rôle des diacres n'apparatt 
que chez saint Justin(! Apol., G5, 6). Dès les premiers jours d'ailleurs, 
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Leur soumission Car quand vous vous soumettez 
à I'évêquo à l'évêque comme à Jésus-Christ, 

je ne vous vois pas vivre selon les hommes, mais selon 
Jésus-Christ qui est mort pour vous, afin que croyant 
à sa mort, vous échappiez à la mort. Il est donc 
nécessaire, comme vous le faites, de ne rien faire sans 
l'évêque, mais de vous soumettre aussi au presby­
térium, comme aux apôtres de Jésus-Christ notre 
espérance (cf. 1 Tim., 1, 1), en qui nous serons trouvés 
si nous vivons ainsi. Il faut aussi que les diacres, 
étant les ministres des mystères de Jésus-Christ 
plaisent à tous de toute manière. Car ce n'est pas de 
nourriture et de boisson qu'ils sont les ministres, 
mais ils sont les serviteurs de l'Église de Jésus-Christ'. 
Il faut donc qu'ils évitent comme le feu tout <sujet 
de> reproche. Pareillement, que tous révèrent les 
diacres comme Jésus-Christ, comme aussi l'évêque, 
qui est l'image du Père, et les presbytres comme le 
sénat de Dieu et comme l'assemblée des apôtres 2 : 

sans eux on ne peut ·parler d'Église. Je suis persuadé 
que vous êtes ainsi disposés à leur égard. 

HumUlté J'ai reçu et je possède avec moi, 
nécessaire en <la personne de> votre 

évêque, l'exemplaire de votre charité : sa conduite 
elle-même est un grand enseignement et sa douceur 
une force; je pense que les païens' eux-mêmes le 

les diacres Étienne et Philippe avaient ajouté au ministère des 
tables celui de la parole. 

2. Cf. Magn., 6, 1 ; Smyrn., 8, 1 et Jnlrod., p. 4. 
3. Les ~athées». Il semble que ce mot désigne ici les païens (ct. 

Mart. Polyc., 3, 2). Plus bas, 10, il s'agit des hérétiques. 
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114 AUX TRALLIENS III, 3 - V, 2 

x<X! ToÙç &6éouç evTpé:tea6<Xt. 'Ay<X:tWY ôp.i<ç <pd8op.<Xt, 
O'IJV't'OVÔ)Te:pov 8uv&[.te:\loÇ yp&rpa:r.v Ô7tÈ:p 't'OÜ't'ou. Oôx de; -roÜTo 

ci>~6'1)Y 0 (yi)( /1,y l<IXt&xptTOÇ &lç &:t6<rTOÀOÇ Ôp.Î:Y. 8tiXT&<raO>p.1Xt. 

II o/..f..<X tppov& èv 6e:if>, &AA' ip.cw-rOv 11-e:-rpW, lvct ll.~ èv 
><<XUX~""' &:t6Àwp.<Xt. Nüv y&p p.e 8eî: :tÀéov <po6eï:a6<Xt x<X! p.-); 
:tpoaéxe.v ToÎ:ç <puatoüa!v p.e. 0! y<Xp t.éyovTéç p.ot ~'-"'"'"'yoüa(v 
p.e. 'Ay<X:tw p.l:v, y<Xp Tà 1t<X6ir:v, &M' oôx o!8<X-et &~t6ç dp.t. 
To y<Xp l;'lj).oç :toMoî:ç p.l:v oô <p<XLVET<Xt, èp.è 81: :tÀéov 7tOÀep.ir:. 
Xpfl~(r,) oi'.iv 7tpCC6't'1J't"Oç, èv 1i xa-mÀUe:-roc~ 6 &px(l)v 't'OÜ cd&voç 
TOU-rou. 

M ~ où 8Uvctf1.<Xt ÔfJ.tv 't'li è1toup&vr.a yp&~ctt ; &ÀI.<i rpoOoü-
1'-"''• p.~ V'1)7t!otç o~atv ôp.';;v {31.&6'1/v 7t<Xp<X6w · x<X! auyyvwp.o­
YEoTé p.ot, p.~7tO't"E oÔ 8uv'1)6év-reç ;>:;wp'ij<r<Xt <r't"p<Xyy<XÀ0>6'ij't"e. 
K 1 1 ' , • 66 ~~~ 1 tlol ~ 

IXt yo:p e:yw, ou XIX Tt oe:oe:f.Z.CCt Xctt ouVct(.tOCt voe:r.v -rà 
broup&vtœ xrx~ T~Ç -rorroOe:cr(ccç 't'J:c; &.yye:Àtxd:ç xcd -r&ç 

f_ 1 ' 1 ~ 1 ) '6 ' O'UO"'t'u.:O'e:tç -roce; atpXOV't'tX<XÇ, opct't'IX 't'e: XIX~ ct pct't'CX, 7tctpoc 

III 3 &ya'l'tii>v Ô[.ûiç gA : &ya:nOOv-ro:ç; ~ç; où G L. 

1. Le texte tel que le donnent les mss. est manifestement corrompu. 
J'ai suivi l'interprétation qu'en donnent Zahn, Funk, Bihlmeyer, qui 
reste plus proche de la tradition manuscrite que cene de Lightfoot. 
Cf. Rom., 4, 3, et Eph., 3, 1. 

2. Funk évoque ici les martyrs de Lyon : K Ils ne se disaient pas 
martyrs, et ne permettaient pas qu'pn les appelât de ce nom; mais si 
l'un de nous, dans une lettre ou oralement, les appelait martyrs, ils 
les reprenaient sévèrement» {dans Eus., H. E., V, II, 2). 

3. Des paroles trop flatteuses risqueraient de transformer le désir 
brOiant du martyre, qui dévore l'âme d'Ignace, en une orgueilleuse 
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révèrent. Par amour pour vous, je vous épargne, 
quand je pourrais vous écrire à ce sujet avec plus de 
sévérité; je n'aurais pas la pensée, étant un condamné, 
de vous donner des ordres comme un apôtre'. J'ai de 
grandes pensées en Dieu, mais je me limite moi­
même, pour ne pas me perdre par ma vanterie' Car 
maintenant surtout il me faut craindre, et ne pas 
prêter attention à ceux qui <tenteraient> de me 
gonfler <d'orgueil>•. Car ceux qui me parlent 
<ainsi> me flagellent. Assurément, je désire souffrir, 
mais je ne sais pas si j'en suis digne. Car mon 
impatience n'apparaît pas au grand nombre, mais elle 
me fait une guerre d'autant plus violente. Aussi ai-je 
besoin de la douceur qui détruit le prince de ce 

monde 3 • 

Ne puis-je pas vous écrire des choses du ciel ? Mais 
j'ai peur de vous faire du mal, à vous qui êtes encore 
des enfants (cf. 1 Cor. 3, 1, 2). Et pardonnez-moi, 
<j'ai peur> qu'incapables de recevoir <une nourri­
ture plus forte>, vous ne vous étrangliez. Et moi­
même, bien que je sois enchaîné, et capable de 
concevoir les choses célestes, et les hiérarchies des 
anges, et les armées des principautés\ les choses 
visibles et invisibles, je ne suis pas encore pour autant 

présomption. Ce serait le rendre indigne du martyre et faire triomph.er 
le démon. Aussi l'humilité lui est-elle par-dessus tout nécessaire 

{BAUER). . , 
4. Mêlé de spéculations juives et gnostiques, le culte superstitieux 

des anges était un vrai danger pour la pureté de la toi dans les 
chrétientés d'Asie Mineure. Cf. Smyrn., 6; Col., 1, 16; 2, 10, 15, 18; 
Eph 1 21 · 3 10 · 13 2 ·etH. DE GENOUILLAC, L'Église chrétienne 
au t~'nz;s de' sdint Îundce d•Antioche, pp. 22-24. 
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116 AUX TRALL!ENS v, 2 - VIII, 1 

VI 2 ot ëo:uTorç; AS Zahn: ol XO:t('ot G a1ii aliter JJ xa-ro:Çwmcr-reu6-
IJ.€Vot Sacra Parallela (S) : xo:'t'' &.l.;!ocv mcrTe:U6!J.E:Vot G om g L. 

. VII 2 Ô 8è èxTàç; 6ucrto:0'11jplou oô xo:€1ap6ç; èa1"w g L Funk 
L1ghtfoot : om G A Zahn. 

. 1. .Le vrai discipl~ est celui qui souffre le martyre, «imitant 
JUSqu au bout la passwn de son Dieu,,· cf Eph 1 1 · 3 1 . R 
4 2 5 3 ' . ., ' ' ' ' om., 

' ; ' ; et Luc, 14, 27. V. aussi Jos. M. NIELENt Die Kullsprache 
~er Nachfolge un~ Nachahmung Coites und verwandter Bezeichnungen 
tn neuleslamenllLchen Schriflen, Heilige Uberlieferung (Festgabe 
Herwegen). Munster, 1938, pp. 76 et n. 20, et v. fnlrod., p. 38. . 

2. Cf. Eph., 10, 3; Philad., 3, I. 

AUX TRALLIENS V, 2 - VIII, 1 

un disciple'. Il nous manque beaucoup 
pour que Dieu ne nous manque pas. 

117 

de choses, 

Fuir l'hérésie 
Je vous exhorte donc, non pas 

moi, mais la charité de Jésus­
Christ, à n'user que de la nourriture chrétienne, et à 
vous abstenir de toute plante étrangère', qui est 
l'hérésie. <Ce sont des gens> qui entremêlent Jésus­
Christ à leurs propres <erreurs> en cherchant à se 
faire passer pour dignes de foi 3 , comme ceux qui 
donnent un poison mortel avec du vin mêlé de miel, 
et celui qui ne sait pas le prend avec plaisir, mais dans 
ce plaisir néfaste, il absorbe la mort. Gardez-vous 
donc de ces gens-là. Vous le ferez en ne vous gonflant 
pas <d'orgueil>, et en restant inséparables de 
Jésus-Christ Dieu et de l'évêque et des préceptes des 
apôtres. Celui qui est à l'intérieur du sanctuaire• 
est pur, mais celui qui est en dehors du sanctuaire 
n'est pas pur; c'est-à-dire que celui qui agit en 
dehors de l'évêque, du presbytérium et des diacres, 
celui-là n'est pas pur de conscience. 

Ce n'est pas que j'aie appris rien de tel à votre 
sujet, mais je veux vous mettre en garde, vous mes 
bien-aimés (cf. I Cor. 4, 14), prévoyant les embûches 
du diable. Vous donc, armez-vous d'une douce 
patience, et recréez-vous dans la foi, qui est la chair 

3. Ka't'o:~LomcrTe:U6!J.e:voL. Ce terme n'est attesté qu'ici et dans 
PoLYBE, XII, 17, 1. En le rapprochant de l'&.l;Lomcr-.!a de Philad., 
2, 2 et de Polyc., 3, 1, on le traduira par·« tromper en passant pour 
digne de foi», « imposing by their profession of honesty, imposing 
upon others by a show.of honesty » (LrGHTFOôT). 

4. Cf. Eph., 5, 2." 
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118 AUX TRALLIENS VIII, 2 - x 
tv &yœnn, g Èatw cc!!J.ct 'Il)aoü XptcrToü. M1J8e~ç Ô!J.Wv xa-r& 
't"oil nÀ"I)a!ov ~x•hOl. M~ oc<popf.tàç ~(~o-re 't"o!ç gevea.v, tv"' 

f.t~ 8<' oÀ(youç &<ppovocç TO ~v 6eéj> 1tÀ~6oç {3À<Xa<p"l)f.t~T<XL. 
Oôcc~ yap, 8t' oU Èn( fL«t'cct6t'l'JTt t'à i1vofLœ p.ou èn( 
't"LVOlV {3À<XCJ<p"l)fLEC'\"<XL. 

KCùtpÔl61)-re o~v, 5t'ctv Ôp.~v XCùp~ç 'l"t)aoü Xptcrt'oÜ Àct/..yj 

.,.,,, 't"Ou ~" yévouç ~ocu!~, Tou ~" Mocp(ocç, ôç OCÀ"I)6wç iyevv~6"1), 
l<pO<yév Te ""'~ gmev, OCÀ"I)6&ç i8•wx6"1J &ret IIov.,.(ou IlLÀchou, 
&f..1)f:}ù)ç ècr-raupdl6_1) xrû &7tlf6oc;vev, ~Àe7t6VTCùV 't'CÛV È7toupocv(Cùv 

xoc~ ~mydOlv xoc~ Ô7tox6ov!Olv · 8ç ""'~ OCÀ"I)6&ç ~yép6"1) &1tb 
vexp&v, èydpocv't'oç <XÔ't'ov 't'oÜ 7toc-rpàç ocô-roü, 8ç xoc~ xocTtX t'à 

O!J.o(Cù!J.OC ~!J.&<; 't'OÙ<; 7ttcr-re:ùov-roc; ocô-r(J) oihCùç Èye:pe:~ ô 7tOC't'~p 
ocô-roü èv Xpta-réj) 'I"t)aoü, oiS XCùptç -rô &J."t)6tvàv ~~v oôx 
gXOfLEY. 

E~ Sé, &a7te:p twôç &6e:01. 6vTe:ç, -rou't'écr-rw &7ttcr-rot, 'Al:-
' ' - 6' ' ' ' ' • ' ' -youatv, To ooxe:t.v 7tE7tOV evoct cw-rov, OCU't'Ot oVTeç 't'o ooxe:tv, 

1. Sur ce texte, v. Inlrod., p. 54. 
2. Sur ce texte, v. Introd., p. 27. Ces expressions évoquent des 

formules analogues que l'on rencontre chez Ignace lui-même (Magn., 
11 ; Smyrn., 1, 1 et 2), et quarante ans plus tard, chez saint Justin 
(1 Apol., 21, 1; 31, 7; Dial., 85, 2); elles sont l'écho de très anciennes 
professions de foi christologiques, dont -les termes étaient déjà fixées 
par la tradition (cf. I Cor., 15, 3 s.); utilisées dans la liturgie du 
baptême et de l'eucharistie, et insérées dans la profession de foi 
trinitaire, elles ont donné naissance à ce que nous appelons le 
Symbole des Apôtres. Sur les origines du Symbole des Apôtres, v. en 
dernier lieu, Dom B. CAPELLE, Le symbole romain au JJe siècle, 
Rech. de Théol. anc. el méd., 2 (1930), 'pp. 5-20. J. LEBRETON, Les 
origines du symbole baptismal, R. S. R. 20 (1930), pp. 97~124; Le 
symbole des apôtres, dans Histoire de l'Église (FLICHE et MARTIN), 
1, 1934, pp. 367-372. H. LIETZMANN, Histoire de l'Église ancienne, 
trad~ fr., II, 1937, pp. 103-114. O. CULLMANN, Les premières Contes-
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du Seigneur, et dans la charité, qui est le sang de 
Jésus-Christ'. Qu'aucun. de vous n'ait rien contre 
son prochain. Ne donnez pas de prétexte aux Gentils, 
pour que, par le fait de quelques insensés, la com­
munauté de Dieu ne soit pas blasphémée. ·Car 
" malheur à qui par sa légèreté fait blasphémer mon 
nom , (Is. 52, 5 ). 

Soyez donc sourds quand on La fol au èhrisl 
vous parle d'autre chose que de 

Jésus-Christ, de la race de David, <fils> de Marie, 
qui est véritablement né, qui a mangé et qui a bu, qui 
a été véritablement persécuté sous Ponce Pilate, 
qui a été véritablement crucifié, et est mort, aux 
regards du ciel, de la terre et des enfers, qui est aussi 
véritablement ressuscité d'entre les morts•. C'est son 
Père qui l'a ressuscité•, et c'est lui aussi, <le Père>, 
qui à sa ressemblance nous ressuscitera en Jésus­
Christ, nous qui croyons en lui, en dehors de qui nous 
n'avons pas la vie véritable. 

Car si, comme le disent certains athées, c'est-à-dire 
des infidèles•, il n'a souffert qu'en apparence, -
ils n'existent eux-mêmes qu'en apparence, - moi, 
pourquoi suis-je enchaîné ? pourquoi donc souhaiter 

sions de foi chrétiennes, 1943. Et surtout les volumes du P. J. DE 

GHELLINCK, Les recherches sur les origines du Symbole des Apôtres 
(Patristiques du Moyen Age, 1), 2e éd. 1949 et de J. N. D. KELLY, 
Early Chrislian Creeds, 1950. 

. 3. Ici, ·comme Smyrn, 7, 1, c'est le Père qui a ressuscité le Fils 
(cf. Actes, 2, 24, 32; 3, 15; 4, 10; 5, 30; S. PAUL, Rom., 4, 24; 1 Petr., 
1 ; PoLYCARPE, Phil., 2, 1, 2). Il est certain que ce fut le premier 
point de vue envisagé par la pensée chrétienne, celui de la nature 
humaine. Smyrn., 2, c'est Jésus qui s'est ressuscité lui-même. 

4. Ces infidèles, 6!.nta't'o~, ce sont les hérétiques ; cf. Smyrn., 2; 5, 3. 
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120 AUX TRALLIENS x - XII, 3 

èyw ,-! 8é8etJ.o:•, -r! 81: xd edxo!J."'' e"'I?'"!J."'X~crcx• ; 8<»peàv 
• · e ' "A 'r ·" 'Il.' ... OU\1 OC1t0 \11}0'X.(.t). pa OUV X.IX"C'!X'I"S:UoO!J.IXt 'TOU x.up(ou. 

<I> , ';' \ 1 '~ 1 1 euye't'e: ouv 't"<XÇ xœxer:ç 7t<Xp1XCf>UOCo/XÇ 't'IXÇ ye:vvwmxç XIXp-
n'v 8 1 7 '1 1 1 ' ' 1 , e ' o avo::-rocpopo\1, ou e:cxv yeucr'Y)'t'IXt ·nç, 1t1Xp <XU't'IX etna V1)0'Xet. • 

,. , , , , , E' , -r , , 
OU't'Ot ye<:p OUX E:I.O'L\1 qm't'e:ta 7t'1X't'poç. t ycxp 't)O'IXV, E:q>IXL\10\I't'O 

&v xÀ&:3ot -roü cr-rcwpoü xod ~v &v 0 xap1tèç cdrr&v ~i<p6<Xp't'OÇ · 

3t' oiS ëv -r<{) 7t&6et cd.vroü npocrx.cû .. eL't'at Ô!J.OCÇ 6v-r!Xç f,té);tj 

' - 0' " • '.J. ' o-IXU't'OU. U oU\IIX't'Clt OUV XS:Cf>IX/\'1 X<.ùptÇ ye:W"t)V'l)\1/XI. &ve:u 

!J.E:ÀWv, TOÜ 6e:oü ~vwcrtv èrrocyye:ÀÀof.Lévou, é) ècr't'tv IXÔ't'6ç. 

'A0'1r&~o!-Lca Ô~éiç cbtO 2;!J.ÛpV1)Ç &~-te>: Toctç crU!J.7tocpoUcrocr.ç 

!J.Ot èx.x.ÀI')cr~caç 't'OÜ 6e:oü, o! xa-rtX rc&v-rct f.I.€ &vénauacx;v 
mxpx~- -re: xat nve:Ot-ta-n. Ilapctxcû .. e:ï: Ô!J.éiÇ -rtX 3e:cr!l-& (J.OU, & 
~ 'I - x ~ , , , e , VEXE\/ 1)0"0U ptcr't'OU 7tEpttpEpW C>:.L't'OUf.LEVOÇ EOU E7tt't'UXEÏV ' 

8t<Xf1.éVE't'E èv 't'fi Ôf.LOVO(~ Ô(l.WV xcd 't'?j [J.E"t'' c}.ÀÀ~ÀWV 7tpocre:ux1). 

TipénEt yàp Ôf.LÎ:V 't'OÏ<; xcx.e' ~vcx., èÇcxtpé't'ci<; xcxt 't'OÏ<; 7tpEcr6u-ré-
' .!.' ' ' 1 • j., pot<;, IXVOC't'UXE:tv 't'0\1 E7ttO'X07tOV Et<; 't'tf-L'IV 1t'1X't'p6ç '11)0"0Ü 

Xptcr't'oÜ xrà 't'Wv &7tocr"t'6Àwv. E5xof1.cxt Ô(J.ii<; èv &y&7t1J 
&xoüacd f.LOU, rv<X fl.~ dç f1.1Xp't'Üptov 6) èv Ôf.LÎ:\1 yp&~ocç. Krû 
ne:pt èf.LoÜ 8g 7tpoae:UxEcr8E, 't'~<; &cp' Ôf.LWV &ycbt1)<; XP'fl~ov't'oç 
èv 't'<!> èÀéEt 't'OÜ 8Eoü, dç 't'à X<X't'cxÇtw81)vocL tL€ 't'OÜ XÀ~pou 
oU ne:p(xet!J.<Xt È7tt't'UXELv, tvoc f.L~ &86xttJ.O<; e:ÔpE8W. 

X &pa; oUv gA &p1X où G L JJ XII 2 1t'1X't'pàc; 'll)croü Zahn : 1t1X't'p6c; 
'l1Jcroü Funk. ' 

1. C'est ici la première fois, à notre connaissance, que se rencontre 
l'image de l'arbre de la croix, cf. Smyrn., 1, 2. 

2. Les délégués des Églises d'Éphèse ct de Smyrne; cf. Eph., 1 et 
2; Jl.fagn., 2. 

3. On pourrait aussi lire : "en l'honneur du Père, de Jésus-Christ 
et des apôtres», Je préfère, avec Zahn, conserver la formUle «le Père 
de Jésus~Christ "• qui est paulinienne {cf. II Cor., 1, 3; Eph., 1, 3), 
et qui se retrouve ailleurs chez saint Ignace (Eph., 2, 3; Magn., 3, 1 ; 
Trall., inscr.). La formule : le Père, Jésus-Christ, les apôtres, se 
comprend assez difficilement. 

AUX TRALLIENS X - XII, 3 121 

de combattre contre les bêtes ? C'est donc pour rien 
·que je me livre à la mort ? Ainsi donc je mens contre 
le Seigneur! (cf. I Cor. 15, 15). 

Fuyez donc ces mauvaises plantes parasites : 
•elles portent un fruit qui donne la mort, et si quel­
qu'un en goûte, il meurt sur-le-champ. Ceux-là ne 
sont pas la plantation du Père (cf. Malth. 15, 13 ; 
.Jn 15, 1 ; I Cor. 3, 9). S'ils l'étaient, ils apparaî­
traient comme des rameaux de la croix, et leur fruit 
serait incorruptible'. Par sa croix, le Christ en sa 
passion vous appelle, vous qui êtes ses membres. La 
tête ne peut être engendrée sans les membres; c'est 
Dieu qui nous promet cette union, qu'il est lui­
même. 

Demeurer Je vous salue de Smyrne, avec 
dans l'unité les Églises de Dieu qui sont ici 

avec moi 2, qui en toutes choses m'ont réconforté de 
chair et d'esprit. Mes liens vous exhortent, que je 
porte partout à cause de Jésus-Christ, demandant 
d'arriver à Dieu : persévérez dans la concorde et dans 
la prière en commun. Car il convient que chacun de 
vous, et particulièrement les presbytres, vous récon­
fortiez votre évêque en l'honneur du Père de Jésus­
Christ et des apôtres'. Je souhaite que vous m'écoutiez 
avec charité, pour que par cette lettre je ne sois pas 
un témoignage contre vous. Et priez pour moi, qui ai 
besoin de votre charité dans la miséricorde de Dieu, 
pour être digne d'avoir part à l'héritage que je suis 
prêt d'obtenir, et pour ne pas être trouvé indigne 
d'être accepté (cf. I Cor. 9, 27). 
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'Aa,.,&\:eTocL Ô[.liiç '!) &y<fTO"I) kf.lupvoc(wv xoct 'Erpecr(wv. 
MvrJ!J.ove:Ue:Te ~v -rcxi:c; 7tpocre:uxcxï:c; ÔiJ.C>V -r~c; kv :Eup(~f 
txxÀ"I)cr(ocç, 56ev xoct oôx lii;L6ç e(f.l' t.éyeaOocL, llJV ~O"XOCTOÇ 
~xd\ICùV. 11

EppCùa6e: èv 'I1Jaoü Xptcr-r~, ùno't'œcra6!J.e:vm 't'éj} 
k7ttax67t!JJ che; 't'î) èv-roÀ:;), Ôfl.o~wc; xcx~ 't'<'i} npe:a0u't"e:p(cp. Kcd 
ot xcx't'' é(v3pr.c &ÀÀ~Àouc; &yocn&-re: èv &!J.e:p(a't'cp xcxp8(1f. 

'Ayv(\:eTOCL Ôf.lWV '\"0 t[.lOV TOVeÜf.lOC oÔ [.l6vov vüv, &f.f.<i xoct 
"0"''' "E '''('6 O't'rJ.V &OU &7'CL't'UX<ù. 't'L ycxp U1t'O X VoUV V dfl.t " &l.i.à 
7tt0'-ràc; b 7t<X't'~p èv '11)croü Xpta't'éi}7tÀ7Jp&crcx( lJ.OU -r~v o&r1)0'W 
xcd Ôf.t&v, èv i;l-'e:Ôpe:6e:hrre: &lJ.<ù!J.ot. 
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Salutations finales. La charité 1 des Smyrniens et des 
Prier pour Éphésiens vous salue. Souvenez-

l'Eglise de Syrie vous dans vos prières de 1 'Église 

de Syrie : je ne suis pas digne d'en faire partie, étant 
le dernier d'entre eux. Portez-vous bien en Jésus­
Christ, soumis à l'évêque comme au commandement 
du Seigneur, semblablement aussi au presbytérium, 
et tous individuellement aimez-vous les uns les autres, 
dans un cœur sans partage. 

Mon esprit se sacrifie pour vous•, non seulement 
maintenant, mais aussi quand j'arriverai à Dieu. Je 
suis encore exposé au danger•, mais il est fidèle, le 
Père, en Jésus-Christ, pour exaucer ma prière et la 
vôtre ; puissiez-vous en lui être trouvés sans reproche. 

1. Cf. Rom., 9, 3; Philad., Il, 2 j Smyrn., 12, 1. 
2. Ct. Eph., 8, 1. 
3. Le danger de faiblir devant les supplices. 
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POMAIOI~ II'NA TIO~. 

1. 'Ev 't"6rc<p X6>p(ou 'P6l!J.o:(wv. Cette expression compliqué'e a 
~eaucoup embarrassé les commentateurs. II n'y a pas lieu de rejeter 
,e te,xte des mss., et il faut conserver lv T6m:p (contre Zahn qui lit 
ev Tum:p), et prendre cette formule comme un tout. le X' d Ro · ' 

1 
. , _wptov es 

mams, ces l~ VIlle et sa banlieue, l'a ger Roman us; on traduira 
d~nc par ((la régt~n des Romains ••, ou quelque chose d'approchant. 
D autre pa:t, présider dans la région, n'est pas présider sur la région. 
Il faut donc e~ten~re ~ue -~ans .la région où elle est établie, l'Église 
~ Rome préside : « S1e fuhrt nn Gebiet der HOmer den Vorsitz)) 
{ AUE~, s. v. 7tpoxc.:01J!J.O:t}. Mais présider à quoi? Il est difficile de ne 
~a~ ;01r dans ce texte une allusion à une certaine prééminence de 
~ Éghse de R~me sur le~ au.tres régions. <1 Le sens le plus naturel de 
.e ~angage, c est que l Éghse Romaine préside sur l'ensemble des 
Éghs~s ~ ~L. DucH~SNE, Églises séparées, p. 127). Inutile d'ailleurs 
de VOir 1c1 une alluswn à la prééminence de l'évêque de Rome 1 
évêques suburbicaires. sur es 

Sur rrpoxcf61)a6cu en parlant de l'évêque, v. Magn. 6 1 · des h t 
de la communauté, Magn., 6, z. ' ' • c e 

8 

IGNACE AUX ROMAINS 

Ignace, dit aussi Théophore, à 
Salutation 

l'Église qui a reçu miséricorde par 
la magnificence du Père très haut et de Jésus-Christ 
son Fils unique, <l'Église> bien aimée et illuminée 
par la volonté de celui qui a voulu tout ce qui existe, 
selon la foi et l'amour pour Jésus-Christ notre Dieu ; 
<l'Église> qui préside dans la région des Romains', 
digne de Dieu, digne d'honneur, digne d'être appelée 
bienheureuse, digne de succès, digne de pureté', qui 
préside à la charité 3 , qui porte la loi du Christ, qui 

2. II s'o.git de la pureté de la foi de l'Église romaine (O. PERLER, 
1 gnalius von Anliochic,'! und die r5mische Ch1·istengemeinde, Divus 
Thomas (Fribourg}, 22, 1944, pp. 424-425). 

3. IIpoxaG'f}!J.éV'f} -ç'ijç &y&ït't}Ç, « présidente de la charité », Faut-il 
comprendre que l'Église romaine l'emporte par la charité sur les 
autres églises, eL voir ici une allusion à la bienfaisance et aux aumônes 
des Romains (Zahn, Harnack, Jülicher, Bauer, etc., ct cf. la lettre de 
Denys de Corinthe à Soter, évêque de Rome, dans Eus., B. E., IV, 
23, 10) ? Mais npoxt:I:Û'f)crGo:~ n'a guère ce sens, et de plus se construirait 
alors avec un datif. D'autre part &y&rc'f} chez Ignace ne désigne que 
rarement l'amour du prochain, une fois seulement (Smyrn., 6, 1) la 
charité bienfaisante. Rappelant les textes que nous avons cités ci­
dessus (note à Trall., 13, 1, p. 123, n. 1), Funk veut voir ici dans &.ycfm') 
le synonyme de la communauté chrétienne, et entend que Rome 
préside à la société d'amour de tous les chrétiens, «argument qui 
pose une possibilité plus qu'une conclusion», P. BATIFFOL (L'Église 
naissante et le calholicisme, 5c éd., 1911, p. 169). Mais la base philo­
logique de cette construction est peut-être trop fragile; il faut entendre 
que Rome tient le premier rang dans ce qui est essentiel dans le 
christianisme, la foi et la charité (O. PERLER, art. cit., pp. 418-420, 
A. EHRHARD, Die ](irche der Miirlyrer, 1932, pp. 275-276. G. BARDY; 
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126 AUX ROMAINS I, 1 - II, 1 

'I7JcrOÜ XptO''t'OÜ, ueoü 'TtOC't'pÔç • X.IX't'd: a&pxoc xcd 7t\IE:ÜtJ.OC 

1]V<ù!J.éVOLÇ n;&;a"(J ÈV't'OÀ?i OCÔ't'OÜ, 7tE:1tÀ1JpWtJ.éVOtÇ xri:pt­

't'OÇ 6eoÜ &8tocx.p('t'WÇ x.oŒ rhto8tUÀLO"fJ.éVOLÇ &11:0 7t0CV't'0Ç 

&IJ..o't'p~ou XPW!LOC't'oc;, 7tÀeÏ:cr-ro:; èv 'l1JO'OÜ Xptcr't'i;), 't'(il 
6e:c{l 1)!J.fuV, &iJ.dl/1-CùÇ xcdpe:t\1, 

'End e:ôÇ&!J.e:voc; 8e:éi) èrré't'uxov t8e:ïv Ôf1.6lv 't'OC &Çt68e:a 
7tp6crom:e<, wç xe<t 7tÀéov frroUfi.'Y)V Àe<oiiv · llellefi.évoç yàp 

èv Xpta't'c§) 'l1Jcroü èf..n(~(},) Up.<ic; &art&croccr6at, è&.vrre:p 8éÀ1J/1-tX 

'/i '!"OU &~LCùÛ~v<i[ fi.< dç '!"éÀoç e!ve<L. 'H fi.I:V yàp &px~ 
' 1 1 ' ' f 1 ' 

EUOtX.OVOf1.1J't'OÇ EO''t'tV, E:OCV7te:p xo::pt't'OÇ E:1t't't'6X<.ù de; 't'0 't'àV 

X.À~pôv fLOU &ve:!Lrto8(cr-rwc; &rcoÀocÔe:i:v. <I>oÔoÜ[J.OCL yOCp 't'~V 
~fl.&v &y&.nY)v, fl.~ aù-r~ ~-te: &atx.~crn. (YlJ.Lv yOCp sùxe:péc; èa't'tv, 
o 8é)..e:-re: rco6jmxt · È:!Lot 8è: 8Ucrxof..6v è:cr-rtv 't'OÜ 8eoü è7tt't'uxe:'iv 

. ' 
è:&.vrtsp Utte:i.'c; 11.-!J cpdcr))cr6é fLOt. 

Oô yOCp 6éf..w û~-tac; &v6pwnocpe:crx1}cr~~, &;)..)..<% 6e:éi} 
,, & }01 Ql! _\01 
~pe:cr~X~, C17te::p XIX~ ~Xpe::crxe:'t'e:, u't'e: yo:.p e::yw 7tO't'e gçw X~Xtpàv 
TOtoi:ho\1 6e:oü èrn't'uxe:'i:\1, oi.he ôt-te:Lç, èi:Xv crtw7t~O'YJ't'e:, xpd't'­

't'OVL ~PYC:> ëxe:'t'e:: È:7ttypocrp~voct. 'EI:Xv y&p mw7t~crYJ't'e: &7t' èt-toü, 
èyt:il ye:\I~CJO(l.~Xt 6e:oü, èà\1 8è èpoccr6~'t'e: T1jç crocpx6ç lJ.OU, 

11 1 èyOO yev'ljcrO!J.IXt Oeoü G g : t..6yo; yev-/jcrO!J.IXt Oeoü S A 
Zahn ~yW Myo; Oeoü L Funk Lig'htfoot. 

La théologie de l'Église de S. Clément à S. Irénée, 1945, pp. 113-117). 
D'ailleurs la foi d'Ignace à une certaine prééminence de l'Église 
romaine est confirmée par d'autres données de cette épitre en 
particulier par le ton exceptionnellement éloquent des éloges ~u'il 
lui décerne dans cette salutation. 

1. Je traduis ici d'après le texte grec, confirmé par l'interpolateur 
de la recension ~~longue ». « Il me faudra recommencer à courir» 
'lt'&Àw ëcro~J.o:t 'tpéxc..>v. Tpéxc..> est une expression de saint Paul (Rom.: 
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porte le nom du Père ; je la salue au nom de Jésus­
Christ, le fils du Père ; aux <frères> qui de chair 
et d'esprit sont unis à tous ses commandements, 
remplis inébranlablement de la grâce de Dieu, 
purifiés de toute coloration étrangère, je leur souhaite 
en Jésus-Christ notre Dieu toute joie irréprochable. 

Il espère 
les voir bientôt 

et aller 

Par mes prières j'ai obtenu de 
Dieu de voir vos saints visages, 

jusqu'à Dieu car j'avais demandé avec instance 
de recevoir < cette faveur> ; car enchaîné dans le 
Christ Jésus j'espère vous saluer, si du moins c'est la 
volonté de Dieu que je sois trouvé digne d'aller 
jusqu'au terme. Car le commencement est facile; si 
du moins j'obtiens la grâce de recevoir sans empêche­
ment la part <qui m'est réservée>. Mais je crains 
que votre charité ne me fasse tort. Car à vous il est 
facile de faire ce que vous voulez ; mais à moi il est 
difficile d'atteindre Dieu, si vous ne m'épargnez pas. 

Car je ne veux pas que vous 
plaisiez aux hommes, mais que 
vous plaisiez à Dieu, comme en fait 

vous lui plaisez. Pour moi, jamais je n'aurai une telle 
occasion d'atteindre Dieu, et vous, si vous gardez le 
silence, vous ne pouvez souscrire à une œuvre 
meilleure. Si vous gardez le silence à mon sujet, je 
senti à Dieu ; mais si vous aimez ma chair, il me 
faudra de nouveau courir'. Ne me procurez rien de 

Qu'ils 
ne l'arrachent 

pas au martyre 

9, 16; 1 Cor., 9, 24, 26; Gal., 5, 7; Phil., 2, 16; 3, 13, 14). Cette leçon 
me paratt plus simple que celle qu'adoptent les éditeurs d'après les 

5 
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128 AUX ROMAINS II, 2 - III, 3 

2 7ttXÀLV ~O"OfJ.'" Tpéxwv. ilÀéov iJ.OL Il~ mxp<icrx1)cr6e TOÜ 

0'7tOVatcrEl~vocL Ele:ct>, Wç ~'TL OumacrT~pLo\1 ë''t'OLp.Ôv &cr·n\1, rviX. 

Èv &y&7tYJ xopOç ye:VÔ!J.E:VOL ~0'1)'t'E: 'Téi) 7t'OCTpL èv Xptcr't'cf) 'l1JO'OÜ, 

5-rL 't'ÛV È7t(O'X07tOV ~up(IXÇ 6 Ele:bç XIX't'1JÇtwcre:V e:Ùpe:61jvocL dç 

&ûow &rcà &v.oc't'of..'ljç !J.E't"IX7tE:(J.~&I-u:;voç. Krû .. àv -rà &üvoct &nà 

III 1 Où&é7tO't'e: è:Ooccrx&.voc-re: oô&e:vt, &f..f..ouç è&t&&:Ça-re:. 'Eycil 3è 

Elé:f..w, tvoc x&xe:~voc ~éôcwx ~~ & !J.OC8rrre:Oov't'e:ç èv-réÀÀe:cr6e:. 

2 Môvov !J.Ot &ûva[LtV ocl-rdcr8e: €aeù6év -re: xcd ëÇw6e:v, tva f1.7J 

tJhvov f..éyoo, ~À<X xcû EléÀ!ù, ÏviX fl.~ p.Ôvov f..éyW[J.OCL Xpta­

·n&:v6ç, &Àf..& xcd e:Upe:86:l. 'Eàv y&.p e:ûpe:O&, xrû f..éye:cr8oct 
BUvociJ.IXL xoct t'Ô't'e: 7ttcrT0ç dvoct, 6't"OCV xôap .. cp /.1.~ cpoc(V(t)(.LCn. 

3 Oùaév cpatVÔ(J.E:\10\1 xa.f..ôv. eo yàr Ele:àç ~!J.&V 'l"f)O'OÜÇ Xptcr-rOç 

Èv 7t1X't'pt &v [J.iXÀÀoV cpcdve:-rcu. Où ne:Lcr!J.OV-Yjç; -rO ~pyov, à)..)..à 
(J.E:)'é6ouç; &cr-rtv 0 Xptcr-rw.ncrp..6.:;, 6-rœv !J.LO"Yj-rœt U7t0 x6crv.ou. 

II 1 -rpéxùlv g A: ~x& L S Zahn Funk 1 'flùlV~ Lightfoot Funk­
Bihlmeyer. 

III 3 xaMv S L : &yae6v A Zahn atOOvwv · .. a yd:p ~Àe:7t6!J.EVct 
np6crxa~pa, TO: aè: /)-1} ~Àe7t6!J.e:Va atoov~o: {2 Cor. 4, 18) G g. 

anciennes versions : a Si vous vous taisez, je serai une parole de Dieu, 
À6yoç ee:oü; si vous parlez, je ne serai plus qu'une voix, ~xW ou q>ùlV~ ». 

Cela ne peut se justifier que par de subtiles distinctions entre voix 
et parole, qui semblent tout à fait étrangères au texte. 

l. Il y a sans doute ici une allusion à la lettre que Clément avait 
adressée une quinzaine d'années plus tôt à l'Église de Corinthe au 
nom de l'Église de Rome. O. PERLER (art. cit., p. 439, 450) trouve 
cette allusion indubitable. 

2. Le ms. grec a : u Rien de ce qui est visible n'est élernel », et 

; 
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plus que d'être offert en libation à Dieu (cf. Phil. 
2, 17; 2 Tim. 4, 6), tandis que l'autel est encore 
prêt, afin que réunis en chœur dans la charité, vous 
chantiez au Père dans le Christ Jésus, parce que Dieu 
a daigné faire que l'évêque de Syrie fût trouvé <en 
lui>, l'ayant fait venir du levant au couchant. Il 
est bon de se coucher loin du monde vers Dieu, pour 
se lever en lui. 

Mais qu'ils prient 
pour qu'il soit 

un vrai chrétien 

Jamais vous vous n'avez jalousé 
personne, vous avez enseigné les 
autres'. Je veux, moi, que ce que 

vous commandez aux autres par vos leçons garde sa 
force. Ne demandez pour moi que la force intérieure 
et extérieure, pour que non seulement je parle, mais 
que je veuille, pour que non seulement on me dise 
chrétien, mais que je le sois trouvé <de fait>. 
Si je le suis de fait, je pourrai me dire tel, et être un 
<vrai> croyant, quand je ne serai plus visible au 
monde. Rien de ce qui est visible n'est bon 2• Car notre 
Dieu, Jésus-Christ, étant en son Père, se fait voir 
davantage•. Car ce n'est pas une œuvre de persuasion 
que le christianisme, mais une œuvre de puissance, 
quand il est haï par le monde' . 

ajoute, d'après 11 Cor., 4, 18 : • Ce qui se voit est passager, ce qui ne 
se voit pas est éternel ». 

3. Jésus-Christ, retourné à son Père (cf. Magn., 7, 2), ·se fait 
connattre avec plus d'éclat et à des âmes plus nombreuses, que lorsqu'il 
était visible sur la terre {cf. Jn., 14, 25-26, etc.). 

4. Quand il est en butte à la persécution, le christianisme n'est 
pas affaire d'éloquence humaine, mais œuvre de la vertu et de la 
puissance de Dieu. Cf. Eph., 14, 2 et S. PAUL, 1 Cor., 2, 4-5; 1 Thess., 
1, 5, dont Ignace reprend ici les expressions caractéristiques. 
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130 AUX ROMAINS IV, 1 - v, 1 

'Ey<h ypcfcpoo 7t&cra.t.ç -rrii:ç tx.x.À"I)cr(a:t<; xd !:'J't'éÀÀo!LrtL 7téi­

mv, 8·n !:y<h éx<hv lmèp Seoü &no6v~axw, è&:v7te:p Ô/lZ~Ç 11-~ 

x.cvt..Uo"fJ't'E. llocpocxa),(;) Ô!J.ii<;, [J.~ e:6votoc &x.octpoc; yév1Jcr6é (J.Ot. 

"Aq>eTé [J.€ O"l)plwv e!voc< ~op&v, 8<' &v ~tn"<V Oeoü k7t<TU)(<!v. 

~î:'t'6ç df.tt 6eoü x.cd 8t' à36v't'wv 61Jp(wv &t..#lof.Lat, ~voc 

xocOocpl>ç li.pToç eûpeOw Toü Xp<crToÜ. MiiiÀÀov xoÀOCxeucrMe 

,..,x 01)ploc, tvoc [J.O< T<iq>oç yévwvToc< xoct [J."I)OI:v XIXTIXÀ[7twcr< Twv 

TOÜ <rW[J.OCT6ç [J.OU 1 tvoc [J.-1) XO<[J.1)0e(ç ~ocpuç '<<V< yév<ù[J.IX<. 

T6Te ~<rO[J.IX< [J.IX0
1
"1)T-I)ç &À1)0&ç 'I"I)crOÜ Xp<crToü, 6Te oô8è TÔ 

cr&f.t& 11-ou ô x.60'f.LO<; l5~e:'t'o:.t. At.'t'ocve:Ocroc-re: 't'àv Xptcr't'Ov 

Ô7tèp ÈfLoÜ, tvœ 3tck -r&v àpy&:vw\1 -roU't'oov 6e:<;> 8ua(oc e:ôpe:6&. 

ÜÔ)( &ç IIéTpoç xiX! IIocüÀoç 8<1XT&crcro[J.oc< Ô[J.tv. 'Exetvo< 
' 6 "1. ' ' , , .. ' , ll. ' ' ~\_ CX7t ~01\0L, Ej'W XDt't'CX.Xpt't'OÇ ' EX.Et.Vot EÀEUve:pot, Ej'(J) or:;; 

!J.éxpr. vü'\1 3oüf..oc;. 'Af..f...' èOCv mX6w, &7te:f..e:06e:poc; ye:v~O"O!L<XL 

'I1JO"OÜ XpLO''t'OÜ xa.t &.va.O"-rljcrofLOC!. tv a:ù-rij) ÈÀe:06e:poc;. Nüv 

[J.IXVO&vw 8e8e[J.évoç [J.1)81:v kmOu[J.eëv. 

'A1t6 ~up(ocç [J.é)(p< 'PW[J."I)Ç O"l)p<O[J.IX)(W, 8<<X y~ç xiX! Ooc­

Mcrcr"l)ç, vux-.-l>ç xiX! f)[J.épocç, 8e8e[J.évoç Uxoc À<o7t&p8o<ç, 6 

IV I n:&cratç g S A: om. G L [[ XP~a'C'oÜ G L : 6eo ü g S A om Irénée, 
Eusèbe, Jérôme Il 2 &À~6wG G S : &À~6~ç g L A Zahn 11 3 èm6uf'erv L 
S A : xocrf.L~xOv '}} v.&"t'!Xtov add G g. 

1. Le .récit du martyre de saint Victor de Marseille rapporte que 
le martyr fut condamné à être broyé sous la meule d'un moulin, et 
reprend la comparaison du «froment de Dieu » : «Tune electum Dei 
frumentum sine miseratione conteritur ... » (D. RuiNART, Acta .•. 
marlyrum ... sincera, 1689, p. 307). Dans le Martyre de Polycarpe 
(15, 1}, le corps du martyr dans les flammes du bûcher est comparé 
à un pain cuit au four. 

2. Seuls parmi les apôtres, Pierre et Paul ont prêché aux Romains 
(la tradition du supplice de saint Jean à Rome n'est attestée que par 
le seul Tertullien, De praescr., 36, 3). Sans être une affirmation explicite 
du séjour romain des deux apôtres, cette phrase ne se comprend bien 
que si elle le' suppose; d'autant plus qu'elle associe dans le même 
souvenir Pierre à Paul dont la venue à Rome est solidement attestée · 

~: 

1 

1 

il 
}: 
}: 
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II veut être la Moi, j'écris à toutes les Églises,. 
pA.ture des bêtes, 

le froment et je mande à tous que moi c'est 
de DU.u de bon cœur que je vais mourir 

pour Dieu, si du moins vous, vous ne m'en empêchez 
pas. Je vous en supplie, n'ayez pas pour moi une 
bienveillance inopportune. Laissez-moi être la pâture 
des bêtes, par lesquelles il me sera possible de trouver 
Dieu. Je suis le froment de Dieu', et je suis moulu 
par la dent des bêtes, pour être trouvé un pur pain 
du Christ. Flattez plutôt les bêtes, pour qu'elles 
soient mon tombeau, et qu'elles ne laissent rien de 
mon corps, pour que dans mon dernier sommeil, je 
ne sois à charge à personne. C'est alors que je serai 
vraiment disciple de Jésus-Christ, quand le monde ne 
verra même plus mon corps. Implorez le Christ pour 
moi, pour que par l'instrument <des bêtes>, je 
sois une victime <offerte> à Dieu. Je ne vous donne 
pas des ordres comme Pierre et Paul' : eux, ils étaient 
des apôtres, moi, un condamné ; eux, ils étaient libres, 
et moi jusqu'à présent un esclave (cf. 1 Cor. 9, 1). 
Mais si je souffre, je serai un affranchi de Jésus­
Christ (1 Cor. 7, ZZ) et je renaîtrai en lui, libre. 
Maintenant enchaîné j'apprends à ne rien désirer. 

Depuis la Syrie jusqu'à Rome, je combats contre 
les bêtes (cf. 1 Cor. 15, 32), sur terre et sur mer, nuit 
et jour, enchaîné à dix léopards, c'est-à-dire à un 

par les Acles (sur ce point, v. parmi beaucoup d'autres, P. BATIFFOL, 
Cathedra Petri, p. 173). O. PERLER, art. cit., pp.442-445, comparant 
ce passage avec 1 Clem. 5-6, et Polycarpe, Phil. 9, 1-2 (ci-dessous, 
p. 216), y voit une base solide au fait du séjour et de la mort à Rome 
des apôtres Pierre et Paul. 

1. 
i! 

1 

1 

1 

1 

li 
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ia't't\1 O''t'f>C<.'t'L(l)'t'LX0v 't'&j!J.OC ' at x.cd e:Ôe:pye:'t'OÔ!J.ëVO~ xdpouç 

yivOV't'OCL. 'Ev 3è: 't'O'Lç &3tX~f.LC<;O'LV co)'t'Ù)V (.lâÀÀoV fJ.0::6rrre:Ûo!J.OCt, 

&J .. t..' oô mxplX -roÜ't'o 3e:3txrdwfJ-rH. 
'Ovo:(f.L1JV -r&v 61JpLwv -r&v è:p.ot ~'t'Ot!J.aO"fLÉ:vwv xcd e:6xo!J.at 

O'ÜV't'O!J.& fLOt e:Ôpe:fl~VIXt ' & xocL XOÀccxe:Ùcroo, Q"UV't'6!J.WÇ !1-E: 

X<l't'OC<petye:'Lv, OÙX /})crrr:e:p 'r:LV&v 3e:tÀIXtV6!J.€VIX OÙX ~o/O::V't'O, 

K ., ' ' ~\ ,, \ o. À/ ' 1 12 ' "' 
rt.V OCU't"Gt OE: O:.XOV't'IX f.l.'Y} Vê 1)0"'(), Ej<ù 7tp0CiULC<.CiO/-UXt • .4.1Uy-

jVÛ>!J."t)V (.LOt ëxe:'t'e: · -rL f.LOL crufJ.cpÉ:pe:t, è:ytb ywWcrxoo. Nüv 
&pxol""'' iJ.<X&IjTI)ç dvcù. M'10év 11-e ~'l'JÀWcra• Twv 6paTwv ><<Xt 
&op&.'t'wv, ~wx 'I-,jcroU Xptcr't'oÜ è:rnWxw. Ilüp xcd cr-ro:upOç 

-61)p(urv 'TE crucr't'&cre:tç, &vo::t'OfL<XÎ, 3tettpécre:tc;, crxoprr:tO'[!OL 

Oa-réCùv, auyx.on~ (.Lû,Wv, &J..e:crfJ.oL ÛÀou -roü O'Û>f.L<X't'oç, xcoccd 

xoÀ&cre:tc; 't'OÜ 3toc06)..ou è:rr:' Èf.LÈ: è:pxécr6(ùO'ClV, f1.6vov tvct 
'l1Jaoü Xpta't'oü ènt't'Uxw. 

Où3év !J.OL &cpe:À~ae:t Tek 't'e:pnvO: 't'OÜ x6cr!J.OU où3è a;l {3a;­
O'tÀe:Î:<Xt 't'OÜ o:1&voç 't'mhou. Ka;À6v (J.Ot &no6ctve:tv dç Xpta't'àv 

'l'YJO'OÜv, )) {3e<atÀe:Üe:tv 't'Wv ne:pOC't'W\1 't'~Ç y~ç. 'Exe:tvov ~"!J't'&, 

't'àv Ô7tèp ~!-l(;)v &no6e<v6v't'e< · èxe:tvov 6éÀw, 't'àv 3t' ~fLa<; 

&vt.XO"'t'0CV't'IX. (Û 3è 't'OXE:'t'6ç (J.Ot èn(xe:t't'I.Xt. ~Üyyv6)'t'é !LOt, 

V 1 O''t'pct't'tro't'txèv L g : O"t'pct't'Lro't'&\1 G 1 J 2 a0vt'oJ,L& g A : fl-rotJ,Lct 
G promptos L Il &xo\l't'ct G : flxov't'a. g Zahn Lightf. 

VI 1 't'e:pmà GA Funk 1 : rcépctt'ct g L S Zahn Lightroot Funk-Bihl· 
meyer. 

1. 'Ova.(!Lll"· Cf. Act. Pcrpel. et Felic., 14: «ut bestias lucraretur ~, 
CHRYSOST., Hom. in S. Marl. Ignat., 5; P. G., 50, 594. Ignace emploie 
pour les bêtes le même mot que pour ses amis les plus chers (Eph., 
2, 2; Magn., 2, 1; 12, 1 ; Polyc., 1, 1; 6, 2) 1 

~- Ilpocmt&aowlt. Cf. Mart. Pol., 3 : le martyr Germanicus attire 
à soi le fauve et lui fait violence, rcpocmta.cr6!J.e:voç, désirant être délivré 
plus vite de cette vie injuste et perverse. 

3. Le mot peut être pris aussi bien dans le sens actif (la mère qui 
enfante) que dans le sens passif {l'enfant qui est mis au monde). Ici la 
pensée joue sur les deux sens. Les souffrances du martyre sont comme 
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détachement de soldats ; quand on leur fait du bien, 
ils en deviennent pires. Mais par leurs mauvais traite­
ments, je deviens davantage un disciple, mais «je 
n'en suis pas pour autant justifié (I Cor. 4, 4). 

Puissé-je jouir des bêtes qui me sont préparées'. 
Je souhaite qu'elles soient promptes pour moi. Et je les 
flatterai, pour qu'elles me dévorent promptement, 
non comme certains dont elles ont eu peur, et qu'elles 
n'ont pas touchés. Et si par mauvaise volonté elles 
refusent, moi, je les forcerai'· Pardonnez-moi ; ce 
qu'il me faut, je le sais, moi. C'est maintenant que 
je commence à être un disciple. Que rien, des êtres 
visibles et invisibles, ne m'empêche par jalousie de 
trouver le Christ. Feu et croix, troupeaux de bêtes, 
lacérations, écartèlements, dislocation des os, mutila­
tion des membres, mouture de tout le corps, que les 
pires fléaux du diable tombent sur moi, pourvu 
seulement que je trouve Jésus-Christ. 

'' Laissez-moi Rien ne me servira des charmes 
imitèr 

la passion du monde ni des royaumes de ce 
de mon Dieu " siècle. Il est bon pour moi de 

mourir (cf. I Cor. 9, 15) <pour m'unir> au Christ 
Jésus, plus que de régner sur les extrémités de la 
terre. C'est lui que je cherche, qui est mort pour nous; 
lui que je veux, qui est ressuscité pour nous. Mon 
enfantement approche 3 • Pardonnez-moi; frères; ne 

les souffrances de l'enfantement (cf. Act., 2, 24, 003~ve:ç 't'OÜ 6a.v&-:-ou), 
le moment approche où le martyr va être délivré par la mort, - et 
où aussi il va être enfanté à une vie nouvelle. Les douleurs de 
l'enfantement, supportées par l'Ignace terrestre, vont donner nais~ 

1 
' 



3 

VII 1 

2 

134 AUX ROMAINS VI, 2 - VII, 2 

&8eÀrpo[ fL~ ~fL7to8(a~Tt fLO' ~~"'"• fL~ 6<À~~Té fL< &7to6o:­

v.;;v, Tbv Tao OeoG 6éÀovTo: dvo" x6awr fL~ X"'P("~"e" fL~aè 
{$).."{} è:Çt~:7tOC't'~crrrre: · &cpe:'t'é (J.& xoc6ocpàv cp&ç ÀocÔe:î:v · èxe:î: 

7te>:p1Xyev6fL<VOÇ &v6pc.moç ~"OfLO:'. 'EmTpé<jiiXTt fLO' fL'fL~~v 
dvctt 't'OÜ 1tcWouç 't'OÜ 6e:oü !J.OU. Ei 't'LÇ cdrcbv èv Écw-r~ gxe:t, 
VOYJO'&'t'<ù 0 6éf..w, x.cd O'U(J.7t0:.6d't'<ù (J.ot, d3c1ç 't'OC cruvéxov't'&; 

fL<· 
'0 &px.(l}v 't'OÜ rû&voç 't'otvrou 3tctp7t&crat f.LE: ~o0Àe:'t'oct x.oct 

Tijv dç 6e:6v !J.ÇU yvWt-t"'J" 3toccp6eî:poct. M118dç oùv 't'&v 
7t1Xp6v-rwv Ô(J.Wv {jo1J6d't'w ocÙ't'<{) · f.L&ÀÀ0\1 È:!LoÜ y(ve:cr6e:, 

' 't'OU't'Écrt'tv 't'OÜ 6eoü. MYj ÀO:.Àe:L-re: 'lî')croüv Xpta't'6v, x6atLOV 

3è È7tt6U!J.EÎ:'t'e:. B!Xcrxocv(oc èv Û!J.Lv p.~ xa-rotxd-rw. M"f)3' . ' ' a:v e:y<.ù 7tocp6w nocpa.xocÀW Ô!J.iiç, 7te~cr6rrré !J.Ot • -roÛ't'otç 3è: 

fLi'iÀÀov 7tda6~T<, orç yp&rpw ÛfL;;V. Zwv y&p yp&rpw ÛfL;;V, 
èp&v -roü cht:o6ocve:î:v. (Ü È:(.tàc; ~pwc; è:cr-ra;Upw-rctt, x.a;t oùx. l!.cr-rtv 
' ' l •v <fLO• 7top rp•À6üÀov · 58wp 8è ~wv xo:t Ào:Àoov ~v ~fLol, 

VI 2 &v6prono' L S : &v6prono, 6<oÜ G g 11 &~6«pTO' : x«! &év­
V«o' l;ro~ add G g. 11 3 !''!'~'~v : 1"'6~-n\v Sever. Antioch. 

sance à l'Ignace céleste (LIGHTFOOT). Cf. AuGUSTIN, Serm. 381, 
De natali Apostol.: « Natalicio ergo Petri passos est Paulus, non quo 
ex utero matris in numerum fusus est hominum, sed quo ex vinculo 
carnis in locum natus est angelorum » {P. L., 39, 1683). 

Il va naître à la vie, à la ~ pure lumière »; désormais, il sera « un 
homme », l'homme nouveau, le xo:LvOt; &v6poo1toç de saint PAUL, 
Eph., 4, 24. De même qu'il ne sera un vrai disciple (4, 2; 5, 3), il ne 
sera «quelqu'un», que par le martyre (9, 2). 

1. Origène (Prol. in Gant., 3; P. G., 13, 70) a compris que cet 
amour, ~pooç, était Jésus: mon amour a été crucifié:« Memini aliquem 
sanctorum dixisse Ignatium no mine de Christo : meus amor cruciflxus 
~st; nec reprehendj eum pro hoc dignum judico », Ainsi après lui 
1 ont entendu Denys l'Aréopagite (De nom. divin., IV, 12; P. G., III, 
710_) : «Certains de nos saints docteurs ont pensé que le mot d'érlJs 
éta1t plus divin que celui d'agapèl ainsi le divin Ignace ... 11, Théodore 
de _stoudion (Serm. Caléch., P. G., 99, 512), etc. Cette interprétation, 
qm fut tra~itionnelle, et qui est encore celle du P. Kleist, ou de 
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m'empêchez pas de vivre, ne veuillez pas que je 
meure. Celui qui veut être à Dieu, ne le livrez pas au 
monde, ne le séduisez pas par la matière. Laissez­
moi recevoir la pure lumière ; quand je serai arrivé 
là, je serai un homme. Permettez-moi d'être un 
imitateur de la passion de mon Dieu. Si quelqu'un a 
Dieu en lui, qu'il comprenne ce que je veux, et qu'il 
ait compassion de moi, connaissant ce qui m'étreint 
(cf. Phil. 1, 23). 

Le prince de ce monde veut m'arracher, et cor­
rompre les sentiments que j'ai pour Dieu. Que 
personne donc parmi vous qui êtes là ne lui porte 
secours ; plutôt soyez pour moi, c'est-à-dire pour 
Dieu. N'allez pas parler de Jésus-Christ, et désirer le 
monde. Que la jalousie n'habite pas en vous. Et si 
quand je serai près de vous, je vous implore, ne me 
croyez pas. Croyez plutôt à ce que je vous écris. C'est 
bien vivant que je vous écris, désirant de mourir. 
Mon désir terrestre a été crucifié', et il n'y a plus en 
moi de feu pour aimer la matière mais en moi une 
eau vive (cf. Jn., 4, 10; 7, 38; Apoc. 14, 25) qui 

Mlle H. C. Graef (''Eprot; et' Ay&7t'fJ, La Vie spirituelle, Supplément, 
n. 12, février 1950, pp. 99-100), se heurte au sens d'érlls, qui est 
étranger à la langue du Nouveau Testament et de l'ancienne littéra­
ture chrétienne, et ne s'entend que de l'amour charnel {ainsi p. ex. 
Prou., 7, 18). Elle se heurte aussi au contexte : «Il n'y a plus en 
moi de feu pour aimer la matière» (cf. 6, 3}. Le passage doit s'entendre 
à la lumière de Gal., 5, 24 ·: a Ceux qui sont du Christ ont crucifié leur 
chair avec ses passions et ses désirs», et 6, 14 : «Pour moi le monde 
a été crucifié, et moi pour le monde », Le martyr a crucifié pour le 
Christ tous ses désirs terrestres, il a crucifié en lui l'érôs pour que vive 
la parfaite agapè. 

Sur l'« eau vive», cf. Jean, 4, 10~14; 7, 38. Cette eau vive, c'est 
l'Esprit, qui pousse le martyr vers le Père (cf. Jean, 7, 39). 
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3 ~cr<ù6év lJ.O~ J..éyov 6.e:üpo 7tp0ç 't'bv 1ta:répcx. Oùx ~aoll-o:;~ 

't'pocpî) cp6opé<ç oùaè ~aovo:;Lç 't'oÜ ~fou 't'oU't'ou. ''Ap't'ov 6e:oü 

6éJ..<ù, 0 èrr't'tv cràpÇ 'I1Jcroü Xptcr't'oü, 't'.oU èx cr7tÉ:pf1.tt't'oç 

6. o:; U (a, xo:;L 7t6(J.rt f:)éJ..<ù 't'à cx!(J.rt rtÙ't'oÜ, 0 ècr't'LV &ycf7t1) 
li<pO<Xp-roç. 

VIII 1 Oùxé't't f)éJ..<ù xa-r<X &v6pd>7tOUÇ ~'ljv. ToU't'o aè ~O''t'CXt, èàv 

Ûftii:ç OeÀ~<r<XTe. 0eÀ·I)cr~-re, 1vix ><<Xl OftÛÇ OeÀ~O~-re. 1\.,~ 

(/A[y<ùv yprt(J.(J.cf't'<ù\1 rtL't'OÜ(J.rtt Ôf.L<iÇ ' 7ttO''t'EÛO'C<'t'é (J.Ot. 'l'l)O"OÜÇ 

aè Xptcr't'Oç Ôf.LÎ:V:l 't'tlÜ't'rt; cpo:;vzpd>cret, 0't't &/..1)6Wç t..éy<ù . 't'à 

2 

3 

IX 

2 

3 

'·1• ~~ 1 
' ?: e ' '"'~ '"'~ '"'~ 0- A' ' 0 cx'fe:uoe:ç O''t'Of.Lo:;, ev <:> o 7tO::'t''l)p e:/\o:;A'l)O'EV CX/\1) <ùÇ. t't'1)0'rt;O' e: 

, ..... • 1 • , 0 • , 1 e ~ ., ·" 7tEpt Ef.LOU, tVCX E7tt't'UXW· U XIX't'rt; cro:;pxo:; U(J.f.V e:ypo:;'+'o:;, 

à).).c); xcx't'OC yvW(J.'l)V 6e:oü. 'EOCv 7t&.6<ù, #~e:À~O'rt;'t'E · èàv 

&7toaoxtlJ.o::cr6W, èlJ.tcr~cro::'t'e:. 

MV1JlJ.OVe:Ûe:-re: èv -rî) 7tpocre:ux?) ÔlJ.&V 't''ljç èv L:upfq:; èxxÀ1)­

cr(cxç, ~'t'tç &v'd è(J.OÜ 7tot(J.É:Vt 't'if> 6e:<f> XP~'t'O::t. M6voç wh~v 
'I1Jcroüç Xetcr't'Oç è7ttcrx.o7t~cret xo:;L ~ ÛlJ.Wv &y&.7t1J. 'EyW aè 

atcrxûvo(J.o:;t èÇ o::Ù't'Wv J..éye:crOo::t • oùaè yàp &Çt6ç df.Lt, &v 

ëaxa-r:oç o::Ù't'Wv x.cxt ëx't'pWf.Ltl • &;:).f..' ~ÀÉ:1J(J.rt.L 't'tç d\lo:;t, è<Xv 

6e:oü è7tt't'ûxw. 'Acr7t&~e:'t'o::t Û(J.<iç 't'à èf.LOv 7tve:ÜlJ.cx x.o:;L ~ 

1. La chair et le sang du Christ, - du Christ historique, né de la 
race de David, - sont la nourriture du chrétien dans les éléments 
eucharistiques, et le sont aussi par la foi et la charité (cf. Trall., 8). 
C'est là le pain vivant, qui donne la vie éternelle à quiconque croit 
en lui (cf. Jn, 6, surtout 33M35; 51M58). Et cette chair et ce sang 
seront l'éternelle joie du martyr après sa mort bienheUreuse. Il faut 
tenir compte de tous ces éléments pour saisir la portée, à la fois 
symbolique et réaliste, de ce passage. Le symbolisme n'exclut pas 
le réalisme, mais le suppose. Cf. lnlrod., p. 55. 

2. 'E1ttoxonoç, èmcrx.o1tdv, «surveillant, sùrveiller ». Ce mot 
épiscope n'est pas encore devenu un terme technique, èt garde encore 
quelque chose de son sens courant (cf. 1 Petr., 2, 25). Maintenant que 

. ~t~l 
~>' 

:t'.;:.; 
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murmure et qui dit au dedans de moi : " Viens vers 
le Père, (cf. Jn 14, 12, etc). Je ne me plais plus à une 
nourriture de corruption ni aux plaisirs de cette vie ; 
c'est le pain de Dieu que je veux, qui est la chair de 
Jésus-Christ, de la race de David (Jn. 7, 42; Rom. 1, 
3), et pour boisson je veux son sang, qui est l'amour 
incorruptible'. 

cc LaissezMmoi 
mourir ,, 

Je ne veux plus vivre selon les 
hommes. Cela sera, si vous le 

voulez. Veuillez-le, pour que vous aussi vous obteniez 
le bon vouloir de Dieu. Je vous le demande en peu 
de mots : croyez-moi, Jésus-Christ vous fera voir que 
je dis vrai, il est la bouche sans mensonge par laquelle 
le Père a parlé en vérité. Demandez pour moi que je 
l'obtienne. Ce n'est pas selon la chair que je vous 
écris, mais selon la pensée de Dieu. Si je souffre, vous 
m'aurez montré de la bienveillance ; si je suis écarté, 
de la haine. 

Recommandations Souvenez-vous dans votre prière 
et prières de l'Église de Syrie, qui, en ma 

place, a Dieu pour pasteur. Seul Jésus-Christ sera 
son évêque 2, et votre charité. Pour moi, je rougis 
d'être compté parmi eux, car je n'en suis pas digne, 
étant le dernier d'entre eux, et un avorton (cf. 1 Cor. 
14, 8, 9). Mais j'ai reçu la miséricorde d'être quelqu'un, 
si j'obtiens Dieu. Mon esprit vous salue, et la charité 
des Églises qui m'ont reçu au nom de Jésus-Christ 

l'évêque (épiscope) d'Antioche a quitté son Église, ce sera Jésus­
Christ, et la charité l)e l'Église de Rome, qui u veilleront » sur elle 
(0. PERLER, art. cil., pp. 446M449). 



x 

3 

il.38 AUX ROMAINS IX, 3 - x, 3 

&.y&.7t1J -r:&v txxÀ'Y)at&v -r:Wv 3e:Çoc!LéVCù\l tJ.E: etc; 6vo11-CG '11JO'OÜ 

Xpta't'oÜ, oùx <he; 7t<Xpo8e:ùovt·oc. Krû y&p oct tJ.~ 7tpocr1pwumx( 

(1.01. .qJ ô8(il ~ xoc't'<l a&pxoc, x oc 't'à n6/..w fLS: rrpo!jjyov. 
rp&rpc.> a~ Ôf.tî:• '""\ha &rcà ~f.tÛ?•'lç a,' 'Erpea(ow Til>• 

&~<Of.tC<Xe<p(<r't"O> •. "E<r't"W a~ xe<( lifte< èf.to( a!N liÀÀo•ç ltOÀÀOÎ:Ç 

xat Kp6xoç, 't"O rco6'1)'t"6• f.t"' 6•of.t"· !Iept 't"ÙW rcpoû.66'"""'' f.te 
&rcà ~up(aç e!ç 'Pwf.t'l)' dç 36~"' 't"oÜ 6eoi3 m<r't"eÛc.> Ôf.ti'i.Ç 
è7teyvtùxévrxt, o!ç xo:;t 81JI.Ô>croc't'e: èyy6c; (l.S: g'J't'a:. II&v't'e:c; y&.p 

-·- !) 1 ~ ... , \ \ dcr!.V &l;tot 't'OÜ 6e:o'ù x.oct UfL<ùV ' 0 Ç 1tpe:7tOV U!J.r.V E:O''t'tV XOC't"OC 

rc&na &•arcaüaa•. "Eypa<)ia 3~ Ôf.tÏ:• 't"C<Ü't"e< '<"ÎÎ rcpà èwéa 
xal.a•3w• ~erc't"ef.t6p(c.>•. "Eppwa6e elç 't"él.oç è• ôrcof.to•ii 

'I'laoü Xp•a't"oÜ. 
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(cf. Mallh. 18, 40, 41), non comme un simple passant. 
Et celles-là mêmes qui n'étaient pas sur ma route 
selon la chair, allaient au devant de moi de ville en 
ville'. 

Je vous écris ceci de Smyrne par l'intermédiaire 
d'Éphésiens dignes d'être appelés bienheureux. Il y a 
aussi avec moi, en même temps que beaucoup 
d'autres, Crocus, dont le nom m'est si cher. Quant à 
ceux qui m'ont précédé de Syrie jusqu'à Rome pour 
la gloire de Dieu, je crois que vous les connaissez 
maintenant : faites-leur savoir que je suis proche. 
Tous sont dignes de Dieu et de vous, et il co~vient 
que vous les soulagiez en toutes choses. Je vous écris 
ceci le neuf d'avant les calendes de septembre•. 
Portez-vous bien jusqu'à la fin dans l'attente de 
Jésus-Christ. 

I. Les villes qui n'étaient pas sur la route que devait suivre Ignace 
pour se rendre à Rome {la route «selon la chair » ~ la route u selon 
l'esprit » est celle qui conduit à Dieu), lui envoyaient des délégués 
qui allaient l'attendre dans les villes où il passerait. llpo&yew, aller 
au-devant de, se distingue de nponéfL7t'S:tV1 escorter (Mallh., 26, 32; 
Act., 20, 38; 21, 5; Rom., 15, 24; 1 Cor., 16, 6, Il ; Il Cor., 1, 16; 
LAGRANGE, :E:pttre auœ Romains, 5e éd., 1931, p. 357). C'est vraiment 
chercher bien loin que de retrouver ici et dans d'autres passages 
analogues (Eph., 9, 1 ; 12, 1 ; Magn., 5) «l'idée plus ou moins 
gnostique d'un itinéraire céleste que le fidèle doit parcourir à la suite 
de son sauveur n, Th. Pnmss, arl. cil., p. 209 ; cf. p_. 234, sur Philad., 
8, 2. 

2. 24 aoO.t. V. lntrod., P· 10. 
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'1 yv&'t'toç;, 0 xcd 0e:ocp6poç;, èxx.À"'JO'(Cf 6e:oü TCG(;-rpOç 

. x<Xl xup(ou 'I"I)croü XpL<r't"OU '~"ÎÎ o6crn i:v <I>LÀ<X8<À<p[q< Tijç 

'Acrl<Xç, i:À<"I)fLévn x<Xl -I)Sp<X<rfLévn i:v OfLovo[q< 6eou x<Xl 

&:.ya;ÀÀtCùt-tévn èv 't'é9 n&6e:1. 't'OÜ xup(ou ~1,1-&v &~taxpL-r<ù<.; 

xcd èv -ç?j &:.vaa't'&cre:t <XÙ't'OÜ 7tE1tÀ"t)po<pop1)!J.êvn èv 

nav-d èf.ée:t, ))v &:.crmX~o/1-C(t tv oc~ttcx-rt 'l'YJO'OÜ Xpta-roü, 
" ' l ' " l 1 ,.... , \ , "'J't'I.Ç E:O''t' V X!XPIX IXLWVLOÇ X<X 1t1XpcqJ.OVOÇ1 fl.<X.AI.O''t'O(; E:0:.\1 EV 

évt &env GÙv 't'li) è7ttax.6ncp x.od. 't'aÏ:.<; crùv o:.ô-ré{l 7tpe:cr6u't'é­

potç x.oct 3tax6votç &rw3e:8e:LylJ.évotç èv yvWp.n 'IYJO'OÜ 

Xptcr't'oÜ, oôç X.Cl't'à 't'à t3tov 6éi:1)!-LOC ècr't'~pt~e:\1 è:v 

~e:Oa.twcr6vn 't'c9 &ytcp ocÙToU me:ÔfLIX't't. 

1 ''Ov bdcrx.onov ~YVùlV oùx &cp' éau't'OÜ où3è 8t' &v6pÙ>7tCùV 
- e , • , ~ , , , , , '" XEX't'Y)O' OCt 't''f)\1 otOCXOVW:\1 -r;,1v E:LÇ 't'O X.OtV0\1 IX\IY)XOUO'IX\1 OUoe; 

xa't'OC xe:vo3o~Lo:.\l, &XA' èv &y&nn 6e:oü noc't'pèç xoct x.uptou 

'1 1JO'OÜ Xpta't'oÜ • oO XIX't'<X7té7tÀ1JYfJ.<X~ -r~v È:7tte:Lxet<Xv, 8ç 
"' 1 ~, "' 1 "1 ... , "' '6 2 r:nyoov 7tÀetOV<X oUV<X't'IXt 't'<ùV fJ.<X't'<XLIX A<XAOUV't'<ùV • ..<:.iUVeUpU fJ.tO'-

"t'<Xt yàp "t'<XLc; È:V't'OÀ<XLc; Wc; xopa<X'ï:c; xt6&p<X. ô.tO !-L<XX<Xp~~et !LOU 

~ lfJux~ 't'~V de; 6e0v <XÙ't'OÜ yvc:f>fJ.1JV, È:7ttyvoÙc; è:v&;pe't'OV x.od 
't'éÀe:toV oÙp-o:;v, "t'Q c(x(V1J't'OV <XÙ"t'OÜ X.<Xt "t'Q &6py1J"t'OV <XÙ"t'oiJ È:V 

1t&an È:7tte:txdq: Ge:oü ~Wv-roc;. 

1. cr. Eph., 6, 1 ; 15, 2. 
2. cr. Eph., 4, 1. 

-~ 
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IGNACE AUX PEŒLADELPBIENS 

Ignace, dit aussi Théophore, à Salutation 
l'Église de Dieu le Père du 

Seigneur Jésus-Christ, qui est à Philadelphie d'Asie, 
objet de la miséricorde, affermie dans la concorde 
<qui vient> de Dieu, et pleine d'une inébranlable 
allégresse dans la passion de notre Seigneur, et 
pleinement convaincue, en toute miséricorde, de sa 
résurrection; je la salue dans le sang de Jésus-Christ. 
Elle est ma joie éternelle et durable, surtout s'ils 
restent unis avec l'évêque et avec les prêtres et les 
diacres qui sont avec lui, établis selon la pensée de 
Jésus-Christ, qui selon sa propre volonté les a fortifiés 
et affermis par son Saint-Esprit. 

. :Êloge Cet évêque, je sais que ce n'est 
de leur évêque pas de lui-même, ni par les hommes 

(Gal. 1, 1), qu'il a obtenu ce ministère qui est au 
service de la communauté, ni par v;>-ine gloire, mais 
par la charité de Dieu le Père et du Seigneur Jésus­
Christ. Je suis frappé de sa bonté : par son silence, 
il peut plus que les vains discoureurs'. Il est accordé 
aux commandements, comme la cithare à ses cordes•. 
C'est pourquoi mon âme le félicite de ses sentiments 
envers Dieu·: je sais qu'ils sont vertueux et parfaits, 
- de son caractère inébranlable et sans colère, selon 
toute la bonté du Dieu vivant. 
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Téxve< oùv cp<il'roç OCÀ1)6de<ç, cpeuye-re -ràv iJ.<p•olJ.Ov xe<l 
't'à<; XOCX03t3ocaxocf..(ocç ' éhtoU 3è: 0 7tOt!J.1jV È:O"'t'LV1 È:XE:~ 6Jç 
7tp66e<-re< &xoÀou6ii:-re. IloÀÀol yàp Mxo• &Ç,6m"-ro• ~aovii 
xœx1J œlx!J.C<À<ù't'(~oucrtv 't'oÙ<; 6e:o3p6!J.ouç · &f..À' èv 't'?j év6't'1}-rt 

Ô!J.&v oôx é:'.!;oucrtv 't'67tov. 'Anéx.e:cr6e: 't&v xœx.&v ~o't'œv&v, 

&a·nyœç oô ye:<ùpye:~ 'I1Jaoüç Xptcr't'6ç, 3t<X 't'Ù 11-~ e:!vœt C<Ô't'oÙç 
cpu't'e:(ocv 7tOC't'p6c;. 

2 Oôx g .. n nœp' Ô!J.Î:V !1-e:ptcr!Làv e:ùpov, &f..f..' &rco3tUÀtcr!J.6v. 

"Ocra!. y<Xp 6e:oü Hcnv xoct 'I1Jcroü XptO''t'OÜ, oÙ't'ot !J.E:'t'à 't'OÜ 

È:rrtax6rcou dcr(v • xcd Ocrot &v !1-E:'t'OCVo~crocv't'e:ç M'À6<ùmv èrct 

't'~v tv6't1J't!X 't'1jc; È:x.XÀ1JO"(ocç, xat oÙ't'ot 6e:oü M'crov't'oct, tvoc <1lcrtv 

3 x<x:r<X 'I1JO"oüv XptO''t'~N ~&v't'e:c;. M Yj 1tÀocvii0"6e:, &3e:f..cpo ~ 

!LOU ' d 't'LÇ crx(~OV't'L !J.xof..ouf)e:~, ~OCO'LÀdocv f)e;oÜ OÔ 

XÀYJpOVO!LE:~ ' et 't'tc; È:v ci.f..f..o-rp(Cf yvW!J.Y/ rce:pmC(-re:î:, oÙ-roc; 
-réi} rc<f6e:t oÙ O'UYXC('t'OC't'(f)e:'t'OCL. 

IV Lrcou3cfcroc't'e: o?.iv !J.L~ e:ôxocptcr't'(Cf x.p1jcr6e<t !J.(OC yàp O"cfpÇ 

't'OÜ xupLou 1)!1-&V 'I1JO"OÜ XptO''tOÜ xd &v 7tO't'~ptov E;lc; gV<ùO'LV 

-roü ocL!J.OC't'oÇ ocÙ'toÜ, ~v 6umocO"'t'~pwv, ~c; de; èrc(crxonoc; &tJ.IX 

II 2 ~;ouov.J G g : ~xoucrw L A Zahn Funk 1• 

1. Les coureurs de Dieu. Sur cette métaphore, cf. Rom., 2, 1 ; 
Pol., 7, 2, où le terme est pris dans son sens propre. La formule peut 
être inspirée de saint Paul (Gal., 5, 7; 1 Cor., 9, 24~28; Phil., 3, 12-
14; II Tim., 4, 7) (BAUER). Cf. la note sur Rom., 2, 1 ; ci-dessus, 
p. 126. 

2. Littéralement, un ((filtrage», Il n'y a pas à proprement parler 
de schisme mais les éléments impurs sont éliminés. Sur cette (3,o"t'&Vl), 
cf. Eph., 10, 3; Trall., 6 et Matth., 15, 13. 

3. On ne peut confesser véritablement la passion du Christ que 
si on est uni à l'Église qu'il a fondée par sa mort. 

4, Sur l'Eucharistie, «sacrement de l'unité))' v. 1ntrod., p. 52. 
Alors que Eph., 13, 1, le mot était encore tout proche de son sens 
d'action de grâces, ici, il est le terme technique qui désigne le sacrement 

l' 

1 
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Ainsi, enfants de la lumière de 
Fuir l'hérésie 

vérité, fuyez les divisions et les 
mauvaises doctrines ; là où est votre berger, suivez-le 
comme des brebis. Car beaucoup de loups apparem­
ment dignes de foi captivent par des plaisirs mauvais 
ceux qui courent <dans la course> de Dieu 1 ; mais 
ils n'auront pas place dans votre unité. Abstenez­
vous des plantes mauvaises que Jésus-Christ ne 
cultive pas, parce qu'elles ne sont pas une plantation 
du Père (cf. Matlh. 15, 13; Jn 15, 1; I Cor. 3, 9). 

Chercher l'unité 
dans 

l'eucharistie 

Ce n'est pas que j'aie trouvé chez 
vous des divisions, mais une puri­
fication 2• Car tous ceux qui sont 

à Dieu et à Jésus-Christ, ceux-là sont avec l'évêque ; 
et tous ceux qui se repentiront et viendront à l'unité 
de l'Église, ceux-là aussi seront à Dieu, pour qu'ils 
soient vivants selon Jésus-Christ. Ne vous y !rompez 
pas, mes frères : si quelqu'un suit un fauteur de 
schisme, il n'aura pas l'héritage du royaume de Dieu 
(I Cor. 6, 9, 10) ; si quelqu'un marche selon une pensée 
étrangère, celui-là ne s'accorde pas avec la passion 
du Christ'. 

Ayez donc soin de ne participer qu'à une seule 
eucharistie•; car il n'y a qu'une seule chair de notre 
Seigneur Jésus-Christ, et un seul calice pour nous 
unir à son sang, un seul autel•, comme un seul 

du corps et du sang du Christ, et le sacrifice des chrétiens. Cf. Smyrn., 
7, 1 ; 8, 1 ; JuSTIN, 1 Apol., 65, 66. 

5. Dans l'antiquité chrétienne, au moins jusqu'au vze siècle, et 
de nos jours encore dans l'Église d'Orient, il n'y a régulièrement dans 
chaque église qu'un seul autel, signe de l'unique sacrifice. 
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v 'A8e:J..cpo( 11-ou, )..(<Xv ixxé:xufLctt &y1X1t&v Ô!J.iic; xcd Ô7te:pcty1XÀ-

/..6~-te:voc; &crcpcû.(~o!LIXL Ô!l-iic; · oùx ~yW 8é, &/../...' 'l "f)O'Oi3ç 

Xpta-r6c;, Èv <Jl 8e:8e:(.Lévoc; rpo0oi31J.ctt {LiiÀÀov, Wc; ~'t't &v 

&vocmfp't'tO''t'OÇ · ?û .. )..' ~ 7tpocre:ux:~ ÔtJ.WV de; 6e6v lJ.E &7tocp·dcre:t, 
tv<X iv (j) xÀ-f}pcp 1)/..e:~SYJV è:Twt·Ox.w, n:pocrcpuy<1v 't'(i} e:ôocyyef..(cp 
&c; crapxt 'l"f)O'OÜ_ xcà 't'O~Ç chtocr't'6Àotc; &c; 7tpecr6u-re:pLcp 

2 èxxÀ"f)cr(ocç. Koct 't'oÙc; rtpotp~'t'Gcc; 3è &.ya7t&f1.e:v, 3tcX 't'0 xrd 
IXÔ't'oÙc; de; 't'à e:ùctyyéf..tov XIX-t"f)yye:Àx.É:\IOCt xc.d. de; e<Ù-ràv 

ÈÀ7t(~ew xrd IXÔ't'àv &.vcqJ.éve:tv, èv Cil x.cti 1t'LO''t'e:Ücrocv't'e:Ç 

ècrÙl6"t)O'IXV, èv év6'n'j't't 'l"fJO'OÜ Xpta't'oU 6v't'eç, &Çtocy&7t1J't'Ot 
' '" e ' ,, ( ' 'I - x - ' X.IXL cxr.,LO IXU/-liXO''t'OL cxytot, U7t0 1)0'0U ptO''t'OU !J.Efl.IXpt'Up"f)fLEVOt 

xoct CiUV"f)pL6/-L1)fLÉ:VOL ÈV 't'ct> e:Ôocyye:f..(cp 't'~~ X.OtV~Ç È;)..n(aoç. 

VI 'Eàv Sé 't'tc; 'louùa:~cr(J.Ov ~P!J."f)VE:ÜYJ Ü(J.Lv, !J.'lJ &xoÜe:'t'e: ocÔ't'oÜ. 
"A ' ' ''t-' 'Jl X (J.E:LVOV yocp E:O'"C'W mxpoc OCVopoç 7t€pt't'O(J.YJV E:XOV"C'OÇ pt0'-

't'LOCVLO'(.l0V &xoUe:tv, 1) 1ta:pà &xpoÔÜO''t'OU 'louùoc~cr!J.6v. 'Eàv Sè 
&!J.cp6't'e:pot 7te:pt 'I1Jcroü Xptcr't'oÜ !J.~ Àa:ÀWcrw, oiJ't'ot !:(.lot 

I. Me réfugiant dans l'évangile. Il ne s'agit pas ici de l'évangile 
écrit : le Nouveau Testament et les textes chrétiens primitifs 
ignorent ce sens, qui n'apparaît que dans saint Justin, 1 Apol., 66, 3. 
L'évangile, c'est la bonne nouvelle apportée par Jésus, ou comme 
disait saint Ignace en un passage de lettre aux Éphésiens absolument 
parallèle à celui~ci (Eph. 20, 1), a l'économie concernant l'homme 
nouveau Jésus~Christ ». C'est la bonne nouvelle de Jésus, prédite par 
les prophètes, et l'espérance qui leur est commune dans le Christ. 
Les prophètes d'une part, l'évangile et les apôtres de l'autre, c'est 
l'ensemble de la révélation divine (cf. D. VAN DEN EYNDE, Les normes 
de l'enseignement chrétien dans la littérature patristique des trois 
premiers siècles, Gembloux, 1933, pp. 33~35, et encore W. BAUER, 

AUX PHILADELPHIENS V, 1 - VJ, 1 145 

évêque avec le presbytérium et les diacres, mes 
compagnons de service ; ainsi, tout ce que vous ferez, 
vous le ferez selon Dieu. 

Mes frères, je déborde d'amour 
pour vous, et c'est dans la joie la 
plus grande que je cherche à vous 

affermir, non pas moi, mais Jésus-Christ; étant 
enchaîné pour lui, je crains davantage, dans la pensée 
que je suis encore imparfait ; mais votre prière me 
rendra parfait pour Dieu, afin que j'obtienne 
l'héritage dont j'ai reçu la miséricorde, me réfugiant 
dans 1 'évangile comme dans la chair de Jésus-Christ', 
et dans les apôtres comme au presbytérium de l'Église. 
Et aimons aussi les prophètes, car eux aussi ont 
annoncé l'évangile, ils ont espéré en lui <le Christ> 
et l'ont attendu ; croyant en lui, ils ont été sauvés, 
et demeurant dans l'unité de Jésus-Christ, saints 
dignes d'amour et d'admiration, ils ont reçu le 
témoignage de Jésus-Christ et ont été admis dans 
l'évangile de notre commune espérance. 

L'évangile 
et les prophètes. 
Fuir le judaïsme 

Si quelqu'un vous interprète <l'Écriture> selon 
le judaïsme, ne l'écoutez pas. Car il est meilleur 
d'entendre le christianisme de la part d'un homme 
circoncis, que le judaïsme de la part d'un incirconcis. 
Si l'un et l'autre ne vous parlent pas de Jésus-Christ, 

Rechlgliiubigkeit und Kelzerei im iiltesten Christentum, Tübingen 1934, 
pp. 198-230). 

Et cette révélation de l'économie chrétienne est pour Ignace, 
source de salut, puisqu'elle lui prêche la réalité de la chair de Jésus­
Christ. Le Wç aocpx.L met Jésus~Christ lui-même au premier rang et 
au centre de tout le passage. 
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a-r~Àcx! da•v xoc! -r<X<po• vexp&v, è<p' o!ç yéypocmoc• f1.6vov 
6v6f1.oc-roc &vOpC:mwv. 

4> , ~ \ 
EU"(E:'t'E: OUV 't'OCÇ XIXXO't'EXV(et;ç Xcd !vé8pocç 't'OÜ &pXO\I't'OÇ 't'OÎ). 

cd(;)voç -roO't'ou, (.1.~7to-re 6/..tôév-reç -r7i yvci>tLn rd.J't'OÜ èÇoccrBe:v~­
ae:Te èv 't'ÎÎ &y&nn · &ÀÀ!X n&v-re:ç S1t~ 't'b aùt'b y(\lecrBe èv 

cXfJ.ep(a-rcp xocp~(q<. Eàxocp•a-r& ~1: -réj) Oeéj) fJ.ou, 5-r• eàauvd~1)-r6ç 
df'' èv ÛfJ.CV xoc! oàx ~x .. ""'' xocux~aocaeoc, o5-re MOpoc O~'t"e 
<pocvep&ç 5-r• èMp1)acX -r.voc èv f''"?éi> ~ èv f'<YcXÀcp. Koct .,iia• 
8è èv o!ç èf..&A"I)aoc, e:l.ixofi.a:t, Lvoc 11.~ s:lç fLO:p't'Optov aù-rO 
x.-djawv-roct. 

E' ' ' ' , ' yocp ""'' xoc-roc aocpxoc f'é -r•veç ~6éÀ1)crocv .,Àocv~croc• 
&;).f..à -rb nveÜfLOC où 7tÀocvéi-roct &rcb 6e:oü 6v. Ol8e:v yOC~ 
n66ev ~PX ETat xrÛ Tt'OU ùrr&ye:t, X<Û 't"à x.pU7t't'd: E:f..éyxe:t. 
'E ' t:'' J( , ::p,ocuyoccroc f'E'<OC~u wv, eÀcXÀouv f'<y&Àfl <pwvn, Oeoü <pwvn • 

Tep emcrx6.,cp 7tpocréxe-re xoc! -réj) 7tpecr6u-rep(cp xcd ~•ocx6vo•ç. 
0! 8è Unon-re:ÔO'OCV't'Éç ~-te: &ç 7rpoe:t86't'oc 't'àv !J.E:ptcrp.6v "CWù>V 

ÀÉye:t\1 't'Cd)'t'(.( • fl.<fp't'UÇ 8é fJ.Ot, È:v ép 8é8e:p.oct1 é)'rt &rcQ o , e , , , 
aapx ç av pCù7ttV"I)Ç aux ëyv(J)v, Tb 8è: nve:Ü(.LOC èx~pucrcre:v 

/..éyov -r&:8e • X!ùptç -roü È:7ttcrx6nou !.J.YJ8È:v notû't'e:·, -r~v 

VII 1 &v G L : &v g Zahn Funk 1 If 2 ot 8è ônon't'dcrav't'e:ç; G L . 
d 8è Ôm»n-œucr&v 't"tveç; Zahn d'après g. • 

~·.On a vu ici (Zahn, Bauer) une allusion à Ia pratique des Pytha­
goriCiens, regardant comme morts ceux qui abandonnaient la sect 
et leur élevant des cénotaphes (v. p. ex. CLÉM. ALEX. Siro v 9°' 58 H' ' m., , , 

, s?r . 1pparque _le Pythagoricien). Sans doute Ignace ne voyait-il 
pas SI Iom, et faut-Il tout simplement rappeler Matth. 23 27 sur le 
«sépulcres blanchis ». ' , ' ' s 

.~· ~es _détails de cet épisode restent obscurs pour nous. II semble 
qu JI s éta1t formé à Philadelphie un parti opposé à l'évêque, et que 
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lis sont pour moi des stèles et des tombeaux de morts', 
sur lesquels ne sont écrits que des noms d'hommes. 

Tentatives Fuyez donc les méchants arti-
contre l'unité fiees et les embûches du prince de 

·Ce monde, pour que ses calculs ne réussissent pas à 
vous accabler et à vous affaiblir dans la charité. 
Mais tous, rassemblez-vous dans un cœur sans 
partage. Je rends grâces à mon Dieu de ce que j'ai 
une bonne conscience à votre sujet, et que personne 
ne peut se vanter, ni en secret ni ouvertement, de ce 
que j'aie été pour lui à charge en peu ou en beaucoup 
de choses (cf. I Thess. 2, 7; II Cor. 11, 9; 12, 13-16). 
Et à tous ceux à qui j'ai parlé, je souhaite qu'ils ne 
l'aient pas reçu en témoignage contre eux. 

Certains ont voulu me tromper selon la chair, mais 
on ne trompe pas l'esprit, qui vient de Dieu•. Car il 
sail d'où il vient el où il va (Jn 3, 8), et il révèle les 
secrets. J'ai crié, étant au milieu de vous, j'ai dit à 
haute voix, d'une voix de Dieu : «Attachez-vous à 
l'évêque, au presbytérium et aux diacres"· Ceux qui 
m'ont soupçonné de dire cela parce que je prévoyais 
la division de quelques-uns, il m'est témoin celui pour 
qui je suis enchaîné que je ne le savais pas d'une chair 
d'homme. C'est l'Esprit qui me l'annonçait en disant: 
«Ne faites rien sans l'évêque, gardez votre chair 

les dissidents avaient essayé de circonvenir Ignace pour le compro­
mettre avec eux. Si le martyr ne s'est pas laissé tromper, ce n'est 
pas simple calcul de prudence humaine («d'une chair d'homme ») 1 

mais bien parce que l'Esprit qui était en lui le poussa à parler « d'une 
voix de Dieu », et à recommander fortement l'unité. Sur ce rôle de 
l'Esprit, v. Inlrod., p. 44, n. -a. 
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cr&.pxoc Û!J.WV ti>c; vocOv 6eaü 't'1)pe~'t'e, -r~v it'JU)(rtv &yoc7tiX.'t'e, -roùç 

!J.E:ptcr!J.oÙç cpe:Oye:-re:, !1-L!J."IJ't'Cd y(ve:cr6e: 'I"t)aoü Xptcr't'oÜ, c!>ç 
' ' \ "' ' ' "' X<Xt <XU't'OÇ 't'OU 7t<X't'pOÇ (W't'OU, 

'Eyci.> p.èv oùv -rO t3tov è1toLouv &ç &v8pw7to<; dç ëv(t)oW 

XIX'Lï'JP"rLcr!Lévoç. 00 3è fJ.E:ptcrp..6ç ÈcrTtV xcxt Opy~, 6e:Oç oô 

x<X-rotxe:î:'. Il<Xatv oUv fLET<XvooUcrtv aqne:t 0 :x.Upwç, èOCv 
, , ~ , e - ' !LE:'t'otV01)0'Wcnv e:tç evo't"l)'t'<X e:ou xcx;~ cruvé8ptov 't'OÜ È7ttcrx.61t'ou. 

Titcr-re:Ow -r7) x&fWrL 'l'flO"OU XptO"'roÜ, 8ç ÀÛcre:t &cp' U!J.WV 

7t&'rt'e<; ae:cr11-6v. 11ocpet:xcû ... & 8è Ô!Lii<; !J.1J3èv xa-r' èpWe:t<XV 

rcp&.aQ'et\11 &f..À1f xcx:Trl XPtO''t'O{J.<X8tcxv. 'E1td ))xouO'&. -rtvwv 

"Ae:y6v-rwv, 8·n, èrlv l.l.~ èv -ra 'Le; &pxe:Lotç e:Üpw, ~v -r(i) e:ùccyye:)..t~ 
OÙ 7ttO''t'e:6<ù ' XCÛ ÀÉyov-r6ç (J..OU IXÙ't'oî:'ç g't'L yfyprt7t't'IXL, 

1. 'E<Xv p.7j lv -rot<; &pxdo~<; e::üpoo èv -r{j> e:ùocyye)..(<p oô mcr"t'eU(t). 
Comment faut-il ponctuer ce texte 'l faut-il mettre la virgule avant 
ou a~rès èv, 't'li} eù~yyeÂÜp, « dans l'évangile » ? Si o'n la met après, 
on fait de 1 « évanglle )> une apposition aux «archives n ; si on la met 
avant, on oppose l'« évangile» aux ((archives n. ZAHN FuNK BATIFFOL 
(L'Église naissante et le catholicisme, pp. I62-Î63), L'ELONG le 
P. LEBRETON (Histoire de l'Église ... FLICHE et MARTIN, I, p. 333) 
adoptent la première ponctuation. LIGHTFOOT, BAUER, BIHLMEYER, 
le P. V~N DEN EYNDE (Les normes ... , pp. 31-32), KLEIST, la seconde. 
Celle-ci parait plus justifiée, à la fois par la construction grammaticale 
et par le contexte. Il ne s'agit pas ici, comme le dit Mgr Batiffol 
(p. 16~) d'un~« antithèse entre l'Écriture efl'autorité hiérarchique», 
et Bat1ffol lm-même reconnaît que saint Ignace n'indique pas assez 
nettement «que l'Écriture ne se suffit pas et que la foi écrite n'est 
pas toute la foi» (p. 164). Il s'agit, tout le passage le montre bien 
d'une discussion avec les judaYsants, qui opposaient leurs« archives»' 
c'e~t-à-dire l'Anci~n Testament, les «prophètes», à l'Évangile, c'est~ 
à-dire à la révélatiOn du Nouveau Testament : «Ce que je ne trouve 
pas dans les archives (dans l'Ancien Testament), je ne le crois pas 
non plus quand je le trouve dans l'Évangile» (avec Bauer plutôt que 
le «je ne crois pas à l'Évangile» du P. van den Eynde). Ils subor-

1 
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comme le temple de Dieu (cf. I Cor. 3, 16; 6, 19), 
aimezl'union, fuyez les divisions, soyez les imitateurs 
de Jésus-Christ, comme lui aussi l'est de son Père" 
(cf. 1 Cor. 11, 1). 

J'ai donc fait tout ce qui est en moi, comme un 
homme fait pour l'union. Là où il y a division et 
colère, Dieu n'habite pas. Mais à tous ceux qui se 
repentent, le Seigneur pardonne, si ce repentir les 
amène à l'unité avec Dieu, et au sénat de l'évêque. 
J'ai foi en la grâce de Jésus-Christ qui me délivre 
de tout lien. Je vous exhorte à ne rien faire par esprit 
de querelle, mais selon l'enseignement du Christ. 
J'en ai entendu qui disaient : «Si je ne le trouve pas 
dans les archives, je ne le crois pas dans l'évangile'"· 
Et quand je leur disais : "C'est écrit "• ils me répon-

donnent ainsi à l'Ancien Testament l'Évangile de Jésus-Christ. Et 
si Ignace leur oppose des textes de l'Écriture (yéypo:.n"t'o:.~ au rer siècle 
ne désigne que l'Ancien Testament), on lui répond : « C'est là la 
question, np6xs:~~o:.t », refusant a priori de trouver dans les Prophètes 
une justification de l'économie nouvelle. A ces stériles dicussions de 
textes, Ignace oppose le témoignage vivant de Jésus-Christ, le maitre 
des prophètes euxMmêmes, en qui ils ont cru et par qui ils furent 
sauvés (5, 2). A l'antithèse Ancien et Nouveau Testament, prophètes 
et évangile, il oppose l'enseignement du Christ, ou plutôt la personne 
du Christ, sa croix, sa mort et sa résurrection, le Christ, archives 
inviolables, en qui tout se réduit à l'unité. Voir dans le même sens 
P. LESTRINGANT, Essai sur l'unité de la Révélation Biblique, Paris, 
1942, p. 159. E. C. BLACKMAN, Marcion and his influence, London, 
1948, p. 28 et n. 3; p. 123, n. 1. 

J. KLEVJNGHAUS, Die theologische Stellung der Apostolischen Viiter 
zur altestamentlichen Offenbarung, Gütersloh, 1948, pp. 98M102, entend 
notre texte dans un sens un peu différent: il s'agirait d'hérétiques 
chrétiens, judéoMgnostiques, qui refusent de considérer comme 
«évangile» ce qui n'est pas dans leurs.&:pxo:.î:a:, c'est-à-dire dans les 
livres de leurs sectes. De toutes façons, il s'agit d'une polémique 
anti-judarsante (cf. Magn., 8, 1; Philad., 6, 1; Smyrn., 5, 17). 
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&7texpW1Jcro\v f.rm, 6-r1 1tp6xe~-ra1. 'Efto! 31: &pzii:o\ tcr-r1v 
'11)aoüc;; Xpr.a't'6ç, 't'&. &6tx:'L"<X &pxe:tœ b crt"cxupàc;; ocôt"oü Kcd 0 
6cfVct't'OÇ XCÛ -}] &vœa't"IXCl'LÇ IXÙ't'OÜ XGd ~ rda't'tÇ ~ 8r.' IXÙ't'OÜ È:V 

0 Iç e~ÀW kv TÎÎ 7tpocreuxn Uftô>V 3tX<XIw6~vat. 

IX KC()..ot xcd ol le:peïc;,, xpe:î:acrov 8è 0 &pxr.e:pe:Ùç 0 1tt7ttO''t'EU-

~bJoç 't'OC &yr.oc 't'&v &y(<ùv, 8c; p.6voc; 7te:TC(a't'e:u-r1Xt 't'OC xpu7t't'0C 

't'oÜ 8e:oü · œù't'Oç &v 80pœ 't'oÜ 7t1X't'p6c;, 8r.' ~ç dcrépxov-rocr. 
'Aop<XOtft xa! 'IcraO.x xa! 'IaxO>o xa! o! 7tpO'J'~"""' xa! o[ 

&7t60''t'OÀOt xcd ~ \È:XXÀ1jcr(oc. II&v-roc 't'IXÛ't'OC e:lc; ev6't'1j't'C( 6e:oü. 
2 'EI;a(pe-rov 3~ ""' ~X"' -rb eôayy~À,ov, -r~v 7t<Xpoucr(av -roü 

<rw~poç, xup(ou ~ftô>V 'I1J<rOÜ Xpl<r-roü, -rè 1to\6oç aô-roü xa! 
't'~V &v&a't'IXatv. Ol y&:p &yct7t1)'t'Ot 7tpotp~'t'r.Ù xœ-rljyyer.f...œv de; 
aô-r6v · -rè 31: eôayy~Àtov &7to\p-r1<rfto\ kcr-rtv &'J'O<Xp<r(aç. 
llâv't'IX O!J.oÜ xcxf..& èa""r.v, è<iv tv &y&.'Tt'(J 7ttcr't'e:{rtJ't'e:. 

x 1 

2 

'E1re:r.8~ XIX't'OC -r~v 7tpocre:ux~v ÔtJ.Wv xcd xa:-'L"OC 't'à: arcf..lt.yxva. 
& «xe:'t'e: èv Xpta't'i;) '11)croü, ,btYJyyé:/.."1) fLOt dp"l)ve6e:r.v -r~v 
kxxÀl')cr(av -r~v kv 'Av't"tozdq< 't"~ç ~up(aç, 7tp~7tov k<r't"!v 
UfJ.Î:V ~c; È:XXÀ'i')O'(q; 6e:oü, xe:r.pot'OV~O'IXL 8t&x.ovov de; t'à 

1t'peaf.ieüactt èx.e~ 3eoü 7tpeaôelctv, elc; t"0 aurxctp~vctt ctÙt"o!ç 

t1tl 't"O aô-ro yevoft~Vmç xa! Sol;o\<ral 't"O 5voftoé. Maxo\pwç kv 
'Il')O"OU Xpt<rTij\, a, X<X't"<Xi;twO~cre't"<Xt 't"ijÇ 't"Ot<XÛ't"l')Ç 3taxov(aç, 
xa! Ôft<LÇ 3oi;M6~<re<r6e. 0~Àou<rw 31: UftLV oôx ~<r't"W 

IX 1 xpeÏ:0"0'0\1 G L : xpdcraoov g Zahn. 

1. Il s'agit du sacerdoce juif, auquel on oppose le Grand-Prêtre 
de la Nouvelle Alliance. Et ceci confirme l'interprétation que nous 
avons adoptée du passage précédent. 

2. L'enseignement des apôtres, comme celui des prophètes, tend 
à l'unité avec Dieu, par le Christ qui est la porte et à qui donc aussi 
tout conduit. 

[ 

1 

___ , _____ , _________________ m 
1 
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dirent : "C'est là la question». Pour moi, mes 
archives, c'est Jésus-Christ ; mes archives inviolables, 
c'est sa croix, et sa mort, et sa résurrection, et la 
foi qui vient de lui; c'est en cela que je désire, par 
vos prières, être justifié. 

L'évangile Les prêtres eux aussi étaient 
et les prophètes , honorables, mais chose meilleure 

est le grand-prêtre, à qui a été confié le Saint des 
Saints, à qui seul ont été confiés les secrets de Dieu'. 
Il est la porte du Père (cf. Jn 10, 7, 9), par laquelle 
entrent Abraham, Isaac et Jacob, et les prophètes, et 
les apôtres, et l'Église. Tout cela <conduit> à 
l'unité avec Dieu•. Mais l'évangile a quelque chose de 
spécial : la venue du Sauveur, notre Seigneur Jésus­
Christ, sa passion et sa résurrection. Car les bien­
aimés prophètes l'avaient annoncé, mais l'évangile est 
la consommation de l'immortalité. Tout est également 
bon, si vous croyez dans la charité•. 

Recommandations On rn' a annoncé que grâce à 
et prières votre prière et à la miséricorde que 

vous avez dans le Christ Jésus, l'Église d'Antioche de 
Syrie est en paix ; il convient donc que vous, en tant 
qu'Église de Dieu, vous élisiez un diacre, pour qu'il 
y aille en messager de Dieu, pour se réjouir avec ceux 
qui sont rassemblés, et glorifier le Nom. Heureux en 
Jésus-Christ celui qui sera jugé digne d'un tel 
ministère, et vous aussi vous serez glorifiés. Si vous le 
voulez bien, il n'est pas impossible de le faire pour le 

3. Tout, c'est-à-dire l'Ancien comme le Nouveau Testament, dont 
le Christ fait l'unité. 
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&36\IOC't'OV Ô7tèp à'.l6!J.GC't'OÇ 6eoü, ble; xcà cd ~yy~a1:oc èxXÀ"t)O"(ca. 
tt .r. , ' ~ ""' e , ' "" ' c::7tE!L't'ccv enr.crxonouc;, ct~ oe: npecrouTepouc; xar. ou~xovouç. 

XI 1 Tispl llè <l>(Àoovoç .,-oü 11"'"'6vou &1to K'""""'• &vllpoç 
t-tE!J.OCp't'Up'Y)fJ.éVou, 8ç XCÛ VÜV È.V )..6y~ 6e:oÜ Ô7t1)pE't'Ef: !J.OL 

&11-oc tpé'l> 'Ayoc667t'o3r., &\13pt èxt.e:x..t"(il, 8c; &nb LupLocç fl.OL 

&x.oÀou6e:'i &no't'oc/;&!J.e:voç 't'c'il ~Lc:l, at xcd !LOC(J't'Upoücrtv Û!J.ÏV, 

x&yCÔ -re;> 6e(i} e:ôxocpta't'i;) Ônèp Ô!L&V, e't'L è3éÇoccr6e: OCÔ't'OÜÇ, 

~ç x.cd. ÔtJ-CiÇ 0 x.Upwç • ol 3è à't'r.!Lcfcrcx.V't'EÇ ctÔ-roÙç ÀU't'pfu6dYJO'OCV 

2 èv -rn x<fpt't'L 't'OU 'X-YJO'OÜ Xpr.a't'OÜ. , Acrrc&.~e:'t'C(t Ù!J.!iÇ ~ &yrht"t) 

" 't'ilJv &3e:)..~Wv -rWv è:v Tp(t)&.3L, 56e:v x.oct yp&.cp(ù ùp.î:v 3r.~ 

BoUppou 7tE!Lq>6év't'oç &11-oc è!Lot &nO 'EcpealCùv xcd. ~!J.upvrt.Lwv 
dç )..6yov 't'tp..~ç. Tr.p.~m::r. ocô-roùç; 0 x.Up1.0ç 'IYJcroüç; Xpt.cr't'6ç;, 

, ~ ''1. ,.,. t ·'· ... , 1 , ' e:r.ç ov El\1t'L~ouaw crocpx~, 't'uxn, meufLcx:n, 7ttcrt"et, ocyoc7tn, 
Op..ovo(Cf. "Eppwcr6e tv Xptcr't'i;) '11)croü, 't''(î xotv?i èt..7t(at 

~fL&'J. 
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nom de Dieu, comme <J'ont fait> les Églises les 
plus proches qui ont envoyé les unes leurs évêques, 
d'autres des prêtres et des diacres. 

Quant à Philon, le diacre de Cilicie, homme de bon 
renom, qui me seconde maintenant dans le ministère 
de la parole de Dieu avec Rhéos Agathopous, homme 
d'élite qui a renoncé à ce qui faisait sa vie pour 
m'accompagner depuis la Syrie, ils vous rendent 
témoignage, - et moi j'en rends grâce à Dieu pour 
vous, - que vous les avez reçus comme le Seigneur 
vous a reçus vous-mêmes. Et ceux qui leur ont 
manqué de respect, puissent-ils être pardonnés par 
la grâce de Jésus-Christ! La charité des frères qui 
sont à Troas vous salue. C'est de là que je vous écris 
par l'intermédiaire de Burrhus, qui a été envoyé avec 
moi par les Éphésiens et les Smyrniotes pour me faire 
honneur. Ils seront eux aussi honorés par le Seigneur 
Jésus-Christ, en qui ils espèrent de chair, d'âme et 
d'esprit, dans la foi, la charité, la concorde. Portez­
vous bien en Jésus-Christ, notre commune espérance. 
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~MYPNAIOU: IPNATIO~ 

'Iyvocnoç, b x<Xt 0eo<p6poç, ex><À1)<r(q< 6eoü 1twrpl>ç xe<t 

TOÜ 'ÎJY<X1t1)fLtvou 'I'1aoü Xp,<rToil, 'Î)ÀE1)f'OV7J <v 7t<Xv-rt 

X"P(""'""· 1t<1tÀ1)p<ùf'tV7) ev 1t(O"TE< xe<t &.yot7t7), &.vua­

't"Ep~T<:> o~cm 7te<vTI>ç X"P("f'""oç, 6eo7tpE7t<<rTOCT7J x<Xt 

&:yto<p6pcp, ~7) olSan ~v Zf!Opvn "t'1jç 'Aalcxc;, èv &!J.W!J.c:> 
me6~-t<X't't xcd À?YfP 6e:oü 7tÀe:f:<:r't'<X x.cx(pe:tv. 

1 Ll.ol;oc~w 'I1)<rOÜV Xp•aTOV TOV 6ebv TOV o5Twç Uf'OCÇ 

aocp(O'CXV't'IX ' ÈV61JO'IX yd;p ÔfL~Ç XGCT1Jp't'!.O'fLéVOUÇ èv &xt\l~'t't{l 

1t'(cr't'et, &cr7te:p xoc61jÀWfLÉVouc; èv 't'<';l O'T<Xuplj} 't'OÛ xup(ou 

'l"'JO"OÜ Xptcr't'oÜ acxpx( 't'e: x'd me:Üf!rt:n xcd ~8pcxa11-évouç èv 

&.yot7t7) ev Tij) "'r"""' Xp•a't"oÜ, 1tE1tÀ1)PO'J'OP1)f'tVOUÇ dç 't"OV 
xOptov iJfL&v, &f.:tj6&c; 6vTa èx yévouc; Llcxut8 xa't'OC 

a<Xpxoc, ulOv. 6e:oü XtX't'OC 6éÀ1JfLOC xrû ·aovcqJ..tv 6e:oü, ye:ye:v­

V1J!J.Évov &À1J6&c; èx no:;p6évou, ~e:{3G(7t't'tO'fLéVo'l Ô1tà 'lw&wou, 
2 (vœ 7tÀ1Jp<ù61i n&aoc 81.xo:toa6v1J Ure' aÔ't'OÜ • &).:tj6&ç 

1 1 ~ol;&l;w g L A : àoi;<XI;wv G Zahn. 

1. •AyLo~6poç est sans doute à interpréter d'après Eph., 9, 2, où 
les chrétiens sont comparés aux porteurs d'objets sacrés dans les 
processions. Les vases sacrés que portent les chrétiens de Smyrne 
sont la grâce et les vertus (LIGHTFOOT, BAVER). Une autre interpré­
tation, ferax sanctorum, «féconde en sainteté», ou a en saints» (FuNK) 
parait moins vraisemblable. On l'a vu, en effet, le vocabulaire d'Ignace 
présente bien des réminiscences de la langue cultuelle palenne. 

2. Le P. F.-M. BRAUN {Qui ex Deo nalus est, dans Aux sources de 
la tradition chrétienne, Neuchâtel 1950, p. 22) voit ici une double 

IGNACE AUX SMYRNIO~ES 

Ignace, dit aussi Théophore, à 
Salutation l'Église de Dieu le Père et de son 

<fils> bien-aimé Jésus-Christ, qui a obtenu par 
miséricorde tous les dons, remplie de foi et de charité, 
qui n'est privée d'aucun don, divinement magnifique 
et porteuse des objets sacrés', qui est à Smyrne 
d'Asie, dans un esprit irréprochable et dans la parole 
de Dieu, toute sorte de joie. 

La foi 
d>es Smyrniotes. 

Réalité d'a 
l'humanité 
du Christ 

et de sa paSsion 

Je rends grâces à Jésus-Christ 
Dieu, qui vous a rendus si sages. 
Je me suis aperçu en effet que vous 
êtes achevés dans une foi inébran­
lable, comme si vous étiez cloués 

de' chair et d'esprit à la croix de Jésus-Christ, et 
solidement établis dans la charité par le sang du 
Christ, fermement convaincus au sujet de notre 
Seigneur qui est véritablement de la race de David 
selon la chair (cf. Rom. 1, 3), fils de Dieu selon la 
volonté et la puissance de Dieu 2, véritablement né 
d'une vierge, baptisé par Jean pour que par lui fû! 
accomplie !oule justice (Ma!!h. 3, 15); il a été véri­
tablement cloué pour nous dans sa chair sous Ponce 

référence à Jn. 1, 13 (OéJ.:tJiJ.OC) et à Le 1, 35 (Mvocj.l.tç). Ce texte suppose­
rait donc la leçon attestée par Irénée et Tertullien pour Jn. 1, 13, 
« qui ex Deo natus est», 



1' 

II 

III 

2 

3 

1. Sur cette image, empruntée à !sare (5, 26), voir aussi HARNACK 
Mililia Christi, Tübingen, 1905, p. 20. ' 

2. Ct. Trall., 10. 

3. On sait que la pensée chrétienne primitive s'arrêtait de préfé~ 
renee à la résurrection glorieuse. La résurrection des damnés est en 
dehors de ses perspectives (v. cependant Jean, 5, 29, etc.). Aussi 
Ignace considère-t-il que les docètes, conformément à leur opinion, 
seront, comme les démons, sans corps. Cf. InÉN,ÉE, Adv. Haer., IV, 
33, 5; P. G., 7, 1075; TERT., De carne Christi, 1; Adu. Valent., 27; 
P. L., 2, 754, 582. 

4. Au témoignage d'Origène (De principiis, Préf., 8; P. G., 11., 
119-130; Koetschau, pp. 14-15), ce logion se lisait dans l'apocryphe 
Prédication de Pierre (Kerygma Petri), cf. E. v. DoBSCHOTz, Das 
Kerygma Petri (T. U. XI, 1, 1893, pp. 82-84). Saint Jérôme le lisait 
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Pilate et Hérode le tétrarque, - c'est grâce au fruit 
de sa croix, à sa passion divinement bienheureuse 
que nous nous existons, - pour lever son étendard 
(!s. 5, 26 ss·) 1 dans les siècles par sa résurrection, et 
pour <rassembler> ses saints et ses fidèles, 
<venus> soit des juifs soit des gentils, dans l'unique 
corps de son Église. Tout cela, il l'a souffert pour nous, 
pour que nous soyons sauvés. Et il a véritablement 
souffert, comme aussi il s'est véritablement ressuscité, 
non pas comme disent certains incrédules, qu'il n'ait 
souffert qu'en apparence : eux-mêmes n'existent 
qu'en apparence•, et il leur arrivera un sort conforme 
à leurs opinions, d'être sans corps et semblables aux 
démons•. 

Pour moi, je sais et je crois que même après sa 
résurrection il était dans la chair. Et quand il vint à 
Pierre et à ceux qui étaient avec lui, il leur dit : 
" Prenez, touchez-moi, et voyez que je ne suis pas un 
démon sans corps• "· Et aussitôt ils le touchèrent, 
étroitement unis à sa chair et à son esprit. C'est 
pour cela qu'ils méprisèrent la mort, et qu'ils furent 
trouvés supérieurs à la mort. Et après sa résurrection, 
Jésus mangea et but avec eux comme un être de chair, 
étant cependant spirituellement uni à son Père. 

aussi dans l'Évangile selon les Hébreux (In Isaiam, 1. XVIII, Pro!.; 
P. L., 24, 628. De vir., 16; P. L., 23, 625: «De evangelio quod nuper 
a me translatum est ... »; cf. P. RESCH, Agrapha (T. U. XXV, 1906), 
pp. 96-98). Dans le De vir. illustr. 16 (P. L., 23, 633), ·Jérôme attribue 
cette citation à la lettre à Polycarpe. Son erreur vient de ce qu'il a 
mal lu sa source, qui est ici Eusèbe (Rist. Eccl. III, 36). Il n'aurait 
pas lu lui-même l'Évangile des Hébreux (G. BARDY, S. Jérôme el 
l'Évangile selon les Hébreux, Mél. de Sc. Rel., 3 (1946), p. 13). 
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TcxÜ't'CX 8è: rccxpcxtv6l ÔfLÎ:v, &yamJ-ro(, d86lc; O·n x.cd Ôf.te:Î:ç 

oihwc; ~xe-re. llpocpu)..cfacrco 8è ÔfL&ç cbrO -r:&v 6l)p((t)v -rOOv 

ocv6p<ù1tOfL6p'f><ùV, oilç oÙ fL6vov 3ii: ÙfLOCÇ fL~ 7totpot3éxea6oo•, 
&U' d 3uvoc-r0v (J.l)8è: auvocv't'&v, (J.Ovov 8è: 7tpoae:Uxe:a6ru 
_~~. , , - , , , u ~, T , 
une:p CXUTwv, e:cxv 1t'(t)Ç IJ.!STIXVOYjO'Watv, une:p oucrxof.ov. OU't'OU 

31: ~X"' ô~oua(otv 'l"laoilç Xp•a-r6ç, -rb OCÀ1)6.vov ~fL&v ~ijv. 
Et yckp 't'à 8oxe:i:v -rocÜ't'OC èrcp&x61J (mO 't'OÜ xuptou ~f..t&v, 
x&yW 't'à 8oxe:Lv 8é8e:fLoct. Tt 8è: xcd éau't'èv ~x8o-rov 3é3wx.cx 
-réf> 8C(v&T<:>, npOç rcüp, npOç ~-trlxo:tpcxv, 7tp0ç 61Jp(oc ; &AA' 
ôyyùç fL<XX<X(pœç, ôyyùç 6eoil, fL<TO<~Ù 6w(<ùv fL<-rœ~ù 6eoil · 

11-6vov èv Té;) 6v6!J.~'t't '1'/lcroü Xptcr-roU. Elç Tb O'UfL7toc6e:i:v 

IXÙ't'(i} n:<fV't'OC Ô1t'O(J.éV<ù7 CXÔ't'OÜ fl.E èv8UWXflOÜVt'OÇ 't'OÜ 't'E:Àe(ou 

&v6p6rl't'ou ye:vo11-évou. "0\1 't'tve:ç &yvooüv-reç &:pvoÜv't'cxt, fJ.fÛ-.Àov 
~.._ ' 'o ~ , ' ... 11 ' ... a , 
OE 'YJfJV1JV"IJO'IX\I U7t O:U't'OU, 0\l't"E:Ç O'U'J"I)YOfJO!. 't"OU vOCVCX't'OU 

fLOCÀÀov 1} -rijç OCÀ1)6erœç • ollç oùx ~"'"'""'v œ! n;pO'f>1)T<Lot' 
où8è 0 \16f1.oç Mwaéwç, &)..X oô8è: !J.éX,pt vüv 't'0 eùocyyéÀwv 
o~8è 't'a ~flé't'e:poc -rWv XC('t'' &v3poc ncd3~(1.tX't'oc. Kcd yd:p ne:p~ 
~fLWV -rb otù-ro 'f>povoilaw. T( y&p fL• &'f>eÀeL -r•ç, el ÔfLI: 

ènatve:!, 't'àv 3è: x0pt6v fLOU ~ÀIXO"C'p"t)!J.e:Ï:, tL~ Û!J.OÀoyWv cdn·àv 
aocpxocp6pov ; 6 3è: -roU-ro 11.~ "Aéywv -re:Àdwç ocù't'àv &n~pV"')'t'IXt, 

1. Sur cette exhortation à fuir les hérétiques, cr. plus bas 7, 2, et 
II Jean, 10; Didachè, 11, 1, 2; 12, 1. 

2. Cette formule est à rapprocher d'un autre logion attribué au 
«Sauveur» par Origène (ln Jerem. hom., 20, 3; P. G., 13, 532) et par 
Didyme (In Ps., 88, 8; P. G., 39, 1488) : «Celui qui est près de moi, 
est près du feu.» Grégoire de Nazianze attribue à« Pierre» une formule 
analogue (Ep., 20; P. G. 37, 53; cf. Orat., 17, 5; P. G., 35, 972). 

3. L'opposition à la loi et aux Prophètes pourrait faire penser 
ici, comme plus bas 7, 2, au livre de l'Évangile; mais il faut vraisem­
blablement donner au terme un sens plus large, et l'entendre de la 
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Fuir Voilà ce que je vous recom-
Ies hérétiques mande, bien-aimés, sachant bien 

que vous aussi vous pensez ainsi. Mais je veux vous 
mettre en garde contre ces bêtes à face humaine : 
non seulement il vous faut ne pas les recevoir, mais 
s'il est possible ne pas même les rencontrer' et seule­
ment prier pour eux, si jamais ils pouvaient se 
convertir, ce qui est difficile. Mais Jésus-Christ en a 
le pouvoir, <lui> notre véritable vie. Car si c'est en 
apparence que cela a été accompli par notre Seigneur, 
moi aussi c'est en apparence que je suis enchalné. 
Pourquoi donc moi aussi me suis-je livré à la mort, 
pour le feu, pour le glaive, pour les bêtes ? Mais près 
du glaive, près de Dieu ; avec les bêtes, avec Dieu 2 ; 

seulement <que ce soit> au nom de Jésus-Christ. 
C'est pour souffrir avec lui que je supporte tout, et 
c'est lui qui m'en donne la force, lui qui s'est fait 
homme parfait. Certains par ignorance le renient, 
mais ils ont plutôt été reniés par lui, avocats de la 
mort plus que de la vérité, eux que n'ont réussi .à 
persuader ni les prophéties ni la loi de Moïse, ni même 
jusqu'à présent l'évangile', ni les souffrances de 
chacun de nous. Car ils pensent la même chose de 
nous. Car que me sert que quelqu'un me loue, s'il 
blasphème mon Seigneur<, en ne confessant pas qu'il 
a pris chair ? Celui qui ne dit pas cela le renie absolu-

bonne nouvelle du Christ en son ensemble (FuNK, et cr. ci-dessus, 
p. 144, la note sur Philad., 5, l). 

4. Refusant de confesser la réalité de l'Incarnation, ils nient la 
réalité dos souffrances des ~p.artyrs, malgré les loua·nges qu'ils leur 
prodiguent (cf. plus haut, 4, 2). 
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~ ' T' •' ' , , - " " , wv ve:xpo<popoc;. ct oe: oVOf.L<X't'œ <XU'L"WV, oV'L"<X o:..1t'tO''t'<X, aux 

~ao~év fLO' èyyp&<jJ"'· 'AAJ..?t. fL'18è yévwr:6 fLO' <XÔ-rwv [LV1j-
, ' or 1 • ' 1 '6or !l ~0' •v f.LOVE:UE:tV, fl.E:X,ptÇ OU f.LE:'T<XVOî'jO'WO'tV E:~Ç 't'O 1t'O:. ..,, U 't'~ 

iJf.LWV &v&.cr't'OCO'tÇ. 

M ~ \ 1 Cl t ' ' 1 ' t ~6" -î'joe:tc; 7tÀO:.V<XO'vW . XOC 't'O:. E:1t'OUpO:.Vt<X XOCt î'j o ~OC 't"WV 
,, \tl! ~ l '-'·6 ".). o:.yye:J..wv xo:.t at {X,pxov't'e:c; opoc't'O~ 't'e: X<Xt oc pwwt, e:œv f.L•I 

1 ' 1 'l' x - , , , . 1 7ttO''TE:UO'(I)Q'tV e:~c; 't'U O:.~f.L<X ptO''t'OU, K!XKE:tVOtÇ xptO'tÇ E:O"'t'tV. 

(0 xwp&v xwpd't'W. T6noc; fl.î'jaévoc ({JUO'tOIS't'w • 't'b yap 

5J..ov èO''t'lv nLcr't'tc; xœl &y&:n1J, &v où3èv 7tpoxéxpt't'<Xt. 

Koc't'ct!J.&:Oe:'t'e: 3è ~oùc; é't'e:po3o~oÜV't'ClÇ de; 't'~V x&.ptv 'IYjO'OÜ 

XptO''t'OÜ 't'~V e:lc; ~!J.&c; èJ..6oüO"av, n&c; èvocv't'Lot e:tatv 't'ji 

yvW!l-11 't'OÜ Oe:oü. Tie:pl &.y&.Tc1jç où !J.ÉÀet o:.Ù't'oÏç, où 7tept 

x.~pac;, où 7te:pl Op<pocvoü, où ne:pt 6J..t0o~vou, où 7te:pl 3e:3e!J.Évou 

~ /..e/..u!J.Évou, où ne:pl 7te:tv&v't'oc; ~ 3t~&v't'oc;. Eùx.ocptcr't'(ac; xoct 

7tpOO'E:UX,'ljc; &néX,OV't'<Xt, 3ta 't'b f.L~ Û!J.OÀoye:Ï:v 't'~V e:ÙX,ctptO''T(o:.v 

O'cfpxa e:!vat 't'OÜ crw't'9jpoc; ~!J.&V 'I1JO'OÜ Xptcr't'oÜ 't'~V Ô7tÈ:p 't'&Y 

IÏ!J.<Xp't't&v iJ!J.&V 7tct6oücrav, ~v 't'?j XP1JO''t'6't'1)'t't 0 1t'<X't'~? 
~ye:tpe:v. Ot oùv &\l't'tÀÉyo\l't'ec; 't'îj 3wpe:~ 't'OÜ 6e:oü cru~î'j't'OÜ\1-re:ç. 
&nofiV~O'XOUO'L\1. ~U\IÉ<pe:pe:v 3è <XÙ't'OÎ:Ç &yoc1tiiv, t\IOC x.at 

1. Littéralement, qu'il soit ''porteur de chair>> ao:pxo~6poç (cf. 
CLÉM. ALEx., Slrom., V, 6, 34; STAHLIN, II, p. 348). Le mot amène· 
l'expression suivante ve:xpo~6poç, «porteur de mort~, nous dirions. 
«croque-mort ». Les docètes, qui nient la chair du Christ, sont morts. 
à la vie spirituelle, et ne portent qu'un cadavre, privé de la résurrec-. 
tion glorieuse. Cf. CYPRIEN, De lapsis, 30 (Hartel, p. 259) : « Spiritalia 
mortua supervivere hic tibi, et ipsa ambulans funus tuum portare· 
coepisti ~. JÉRÔME, Ep .. 58, 1; P. L., 22, 580 : u Quanti hodie diu 
vivendo portant funera sua et, quasi sepulcra dealbata, plena sunt. 
ossibus mortuorum », 

2. Sur ce témoignage de la foi à l'eucharistie, chair du Christ, et. 
gage de résurrection, v. lnlrod., p. 53 et cf. Eph., 20, 2, où l'eucharistie 
est appelée remède d'immortalité, antidote pour ne pas mourir. 

3. u Pratiquer la charité n, ou «célébrer l'agape» (&.ycmiiv). Ce·. 
dernier sens est préféré par plusieurs interprètes (Zahn, Funk). Le> 
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ment, étant lui-même un croque-mort'. Leurs noms, 
puisqu'ils sont infidèles, il ne m'a pas plu de les écrire. 
Mais puissé-je même ne pas me souvenir d'eux, jusqu'à 
ce qu'ils se repentent pour croire à la passion, qui est 
notre résurrection. 

Que personne ne se trompe : même les êtres célestes, 
et la gloire des anges, et les archontes visibles et 
invisibles, s'ils ne croient pas au sang du Christ, pour 
eux aussi il y a un jugement : «Que celui qui peut 
comprendre, comprenne" (Matth. 19, 12). Que 
personne ne s'enorgueillisse de son rang, car l'essen­
tiel, c'est la foi et la charité, auxquelles rien n'est 
préférable. Considérez ceux qui ont une autre opinion 
sur la grâce de Jésus-Christ qui est venue sur nous : 
comme ils sont opposés à la pensée de Dieu ! De la 
charité ils n'ont aucun souci, ni de la veuve, ni de 
l'orphelin, ni de l'opprimé, ni des prisonniers ou des 
libérés, ni de l'affamé ou de l'assoiffé. Ils s'abstiennent 
de l'eucharistie et de la prière, parce qu'ils ne 
confessent pas que l'eucharistie est la chair de notre 
Sauveur Jésus-Christ, <chair> qui a souffert pour 
nos péchés, et que dans sa bonté le Père a ressuscitée•. 
Ainsi ceux qui refusent le don de Dieu meurent dans 
leurs disputes. Il leur serait utile de pratiquer la 
charité 3 pour ressusciter eux aussi. Il convient de 

contexte immédiat inviterait à le faire, mais l'étude du vocabulaire 
chrétien primitif ne justifie pas cette interprétation (BAUER). Il 
s'en faut d'ailleurs de beaucoup que cette « agape » ait eu, au moins 
pour le Nouveau Testament, et le rer siècle, l'importance qu'on lui 
avait jadis accordée. On comprendra donc ce texte d'après ce qui a 
été dit plus haut, 6, 2, de l'exercice de la charité à l'égard du prochain, 
qui est aussi un gage de résurrection {cf. Matlh., 25, 34 ss.). 
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&voccrt'WO'!.V. llpbto\1 oùv È:a·tlv &:7téxe:cr6cx~ t"Wv t'otoU-r(l.)\1 xcd 
fl-~Te: xa't'' t8(av 7te:pt ocÔ't'WV ÀotÀe:Î:v f1-~'t'e X0!.\11), npocréxe:~ov 

8è -ro!ç 7tpoqJ~-rcw;, È:~octpé't'co<; 8è -re{} e:ôocyye:f..(cp, È:v êp -rà 
n&floç ~p.î:v 8e8~À6Yt'at xrû ~ &\I&O''t'C<crtc; 't'e't'e:Àd!ù't'OCt. Toùç 8è: 

v.e:pm!'-oùç q;>e:Uye:'t'E &ç &px-i)v xocx&v. 

IIOCv't"e:c; -rii) È:7ttO"K67tcp &xo)..ou6e:!-re:, &c; 'I'Y)croüc; Xptcr't'àc; 
-rc{)7tcx-rp(, xcd -rfi) 7tpe:aôu-re:p(cp Wc; TaLc; &7tocr't'ÔÀotc; · 't'oÙc; 8è 

8•0<x6vouç èvt"p~7tecr6e O,ç eeoü èvt"oÀ~v. M"l)8dç xwptç t"OÜ 
È:7ttO'XÔ7tOU 't'L 7tp!XO'O'É't'<v 't'fiJV &\l'fJXÔV't'Cù\1 de; -rljv È:XXÀ1JO'tay, 

'Exdv1) (3e:ôcdo: e:ùxocpta .. dœ f}yetcr6oo, 1j Ô7tà bdcrxon:ov oOO"cc 

" ' "-· ' ' ' '·'· "0 ' - " ' ' - à ,1 cp rJ.v rt.U't'oc; e:7tt-rpc:'Y1J· 1tou 17.\1 cpo:.vn o e:m.crxonoc;, exe:r. 't' 

7tÀ~6oç ~<r'I"W, &cr7tep 57tOU &v n Xp•crt"OÇ 'I"I)croüç, èxi( 

1j xoc6of..tx~ È:XXÀ'Y)O'(<X. Oôx èÇ6v È:cr't"tV X<ùplc; -roü È:7ttcrX67toU 

o{)-re; (3rt7t't'(~e:tv olh·e &ytfm')V 7tO~e'i:v ' &IJ..' 8 &v èxe'i:voc; 

3oxt.~&crn, 't'Oi}t"o xcd 't'lj} 6elj} eô&pecr't'ov, ~vcc &crrpccXèc; ti xa:~ 

{3éOO<WV 7té1V a 7tpOC<r<r€'1"0<,, E5Àoy6v ècrt".V À0,7tOV OCVO<V~"'"'' 
)((à, Wc; ê!'t'~ X<XtpOv E!xotJ.EV, de; eeOv [J.E't'rl:VOE:Î:V, KccX&ç 

f.xet 6eàv xa:t È:7t(crxo7tov et3évcct. (0 't't(J.&v è1ttcrxo1toV Urtà 

6e:oü 't'e"t'(~'Y)"t'C<t • 0 XOC8pa: È:7ttcrx67tou 't't 7tp&.crcrwv 't'lj} 3tcd)6Xcp 

Àe<'t'pe:Üel., 

1. Il s'agit de l'accomplissement des prophéties concernant la 
résurrection. 

2. Nous avons ici le premier emploi de ce mot dans la langue 
chrétienne. On le retrouve une quarantaine d'années plus tard dans 
le Martyre de saint Polycarpe, Inscr. ; 8, 1 ; 16, 2, où il est précisé par 
lé. formule xo:Tà: Tljv olxou[.téV't)V, «l'Église catholique répandue par 
toute la terre habitée» (8, 1; 19, 2, cf. 5, 1). Il s'agit, suivant le sens 
du mot dans la langue profane, de l'Église universelle, opposée aux 
Églises particulières : de même que l'évêque est le chef visible de la 
communauté locale, de même Jésus~Christ est le chef invisible de 
l'Église universelle (Funk). V. ci~dessous, pp. 242 et 265. 

1 

1 
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vous tenir à l'écart de ces gens-là, et de ne parler 
d'eux ni en privé ni en public, mais de vous attacher 
aux prophètes, et spécialement à l'évangile, dans 
lequel la passion nous est montrée et la résurrection 
accomplie'. Et les divisions fuyez-les comme le 
principe de tous les maux. 

S'attacher Suivez tous l'évêque, comme 
à l'évêque Jésus-Christ <suit> son Père, et 

·Je presbytérium comme les apôtres ; quant aux 
diacres, respectez-les comme la loi de Dieu. Que 
personne ne fasse en dehors de l'évêque rien de ce qui 
regarde !':Église. Que cette eucharistie seule soit 
regardée comme légitime, qui se fait sous la prési­
dence de l'évêque ou de celui qu'il en aura chargé. Là 
où parait l'évêque, que là soit la communauté, de 
même que là où est le Christ Jésus, là est !':Église 
catholique'. Il n'est pas permis en dehors de l'évêque 
ni de baptiser ni de faire l'agape, mais tout ce qu'il 
approuve, cela est agréable à Dieu aussi. Ainsi tout 
ce qui se fait sera sûr et légitime. Il est raisonnable 
de retrouver désormais notre bon sens, et, pendant 
que nous en avons encore le temps, de nous repentir 
pour retourner à Dieu. Il est bon de reconnaître Dieu 
et l'évêque•. Celui qui honore l'évêque est honoré 
de Dieu ; celui qui fait quelque chose à 1 'insu de 
l'évêque sert le diable. 

3. « Reconnaître », c'est-à~dire honorer. Sur ce sens de d8éva~, 
ct. 1 Thess., 5, 12. 
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TI&v't'oc oi5v Ô!-L~V èv x&p~'t'~ 'l!Efl!.O'O'e:Ué't'ù) • &i;to!. y&p ta-re. 
Kcc-r&: n&v-r<X fl.E &ve7toc{uJoc't'e:, wx1 Ùf.J.él<; 'I"')O'OÜÇ Xptcr't'6ç. 

'An6v't'a f.LE xcd nocp6v't'oc ~Yrl7t~cr<x:re. 'Af1.e:H3ot Ô!J.Î:V 6e:6ç, 
St' 8v 7t0CV't'IX Ô7tofLéVoV't'e:ç CCÙ't'oÜ -re:UÇe:cr6e:. 

<f>(Àtù\lCX xcà cPéov 'Ayœ661touv, at è1t1)xOÀoÜ61Jcr&v fLOt dç 
)..6yov 6e:oü, . xocÀÙ>ç ènot~crcc-re: Ôrço8e:Ç&!J.e:vot ti>ç Ste<x6vouç 

Xptcr't'oÜ 6e:oü · o~ xocL e:ùxocptcr-roücrtv 't'éi} xupL~ Ô7t~p Ô!J.&v, 
g't't ctÙ't'oÙç &ve7to:.Ùcro:;-re: xr.t-rà n&v't'o: 't'p6rçov. OùSè:v Ô!J.Î:V oô 
!J.~ dnoÀe:r't'cn. 'Av't'Lt.jJuxov Ô!L&>v 't'à nve:Üfl.& !J.OU xoc~ 't'à 
Sea(.L&: !Lou, & o?Jx ône:p"f)cpocv~croc't'e: oôSè: ènncrx6v61JTE. OôSè: 
Ô!lii<; tmw:rxuv8~creT<XL ~ TeÀd<X 7tlcrTL<;, 'I'r)crouç XpLcrT6ç. 

tH np ocreux~ Ô!J.&V cbt~f..6e:v &rd. -r~v èxxl.-flcr(ocv 't'~v èv 
'AvTLoxdqc Tijç :Eup[<Xç, 58ev 3e3ellévoç 8eo7tpe7tecrT<hmç 

Se:ov.otç rt&v't'aç &crmX~op.cxr., oùx &v &Çtoç è:xe:~6ev dvet.t, 

~axoc-roç et.Ù-rWv &v · xoc-rà 9éf..1)fJ.OC 8è XOC't"1)~tW61Jv, oôx kx 
auvet86't'OÇ, &.t..t..' tx x&:pt't'OÇ Oeoü, ~v eüx;o{l.Ct.!. 't'e/..det.v !LOt 

8oO~vet.t, ~vet. tv 't'7j 7tpoaeuxîj Ôf1.Wv 6eoü t7tt't'0xw. "lvoc oOv 

't'É:Àetov ÔfJ.WV yÉ:V1J't'OCt 't'b ~pyov xoct €:1tt y~c; xd tv oùpet.v<;>, 

npé7tet etc; 't'tf..l.~V Oeoü x;etpo't'ov~aoct 't'~V èxxÀ1)atocv Ôf1.6'iV 

6eo7tpecro6T'r)V, dç -ro yev61levov ~w.; :Eup["'.; cruyx<Xpijv<XL 

et.Ù't'o~c;, é>'tt elp1Jve0ouatv xoct &.7té/..oc0ov 't'b l8tov f1.É:ye6oc; xet.t 

1. Sur ce personnage, cf. Philad., 2, 1. 
2. • Av-r(~uxov V. la note sur Eph., 21, 1, ci-dessus, p. 93. 
3. u Foi »1 au sens de fidélité; cf. mo--rO.; ô fJe6.;, fidelis Deus, 1 Cor., 

1, 9, 10, 13; 2 Cor., 1, 18; 1 Thess., 5, 24; v. encore 2 Thess., 3, 3; 
1 Tim., 2, 13 ; etc. 

4. La paix avait été rendue à la communauté d'Antioche, grâce 
aux prières des Églises; cf. Philad., 10, 1; Pol., 7, 1. 
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Que la grâce vous fasse abonder 
en toutes choses car vous en êtes 

Remerciements, 
recommandations 

et prièr.es 
dignes : vous m'avez réconforté en 

toutes manières, et que Jésus en fasse autant pour 
vous. Absent et présent vous m'avez aimé : que Dieu 
vous le rende. Si vous supportez tout pour lui, vous 
arriverez à le posséder. 

Vous avez bien fait de recevoir comme des diacres 
du Christ de Dieu Philon et Rhéos Agathopous 1 , qui 
m'ont accompagné pour l'amour de Dieu. Eux aussi 
rendent grâce au Seigneur à votre sujet, parce que 
vous les avez réconfortés de toutes manières. Rien de 
cela n'est perdu pour vous. Mon esprit est votre 
rançon 2, et mes liens que vous n'avez pas méprisés, 
et dont vous n'avez pas rougi. Jésus-Christ, qui est la 
foi parfaite•, ne rougira pas non plus de vous. 

Salutation Votre prière est allée vers 
finale. l'Église qui est à Antioche de 

Syrie•. C'est de là que je suis parti enchaîné de chaînes 
très précieuses à Dieu, et je vous salue tous. Je 
ne suis pas digne d'être de <cette Église>, étant le 
dernier d'entre eux. Mais selon la volonté <de 
Dieu>, j'en ai été jugé digne, non d'après <Je 
jugement de> ma conscience, mais par la grâce de 
Dieu ; je souhaite qu'elle me soit donnée entière, 
pour qu'avec votre prière je puisse obtenir Dieu. 
Afin donc que votre œuvre soit parfaite et sur terre 
et dans le ciel, il convient que, à l'honneur de Dieu, 
votre Église élise un envoyé de Dieu pour aller 
jusqu'en Syrie se réjouir avec eux de ce qu'ils 

l 
1 
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'7t•"• >o ' • > "' • ' ~ ..,.,._..,,:recr't'CXvl) cw-ror.ç 't'o Lotov O'Cù/-LIX't'E:W\1. Ecp&.v"tj !J.OL oùv 

&~tov np&y/-lo:, 7tÉf.L~O:t -rtvcX 't'&v Ôf.J.e:-répwv flE:'t'' ènta't'OÀ.:;;ç ' ., , 
ïvo: au\/SoÇ&an -r~v Xct't'<i 6e:Ov cxÔ't'of:c; ye:vo/1-éVYJV e:ù3to:v, 

xo:L 5't't Àtf.J.évoç ~a'lJ èTUyx(.(ve:v 't'7i npocre:uxfi Ôf.J.&\1. TéJ..e:r.ot 

~V't'e:Ç 't'ÉÀe:to: xrÛ CflfJO\IS:f:'t'e:. 0é)..ouatv y0Cp ÔfJ.'LV e:Ô7tp&.crcre:tv 
8e:0ç É-rOLfJ.OÇ dç -rb 7t1Xpcxcrxe:f:v. 

'Acr7t&.~e:-rcxt Ô!J.iiç ~ &.y&.7t1j -r:&v &.3e:f..cpfuv 't'Wv èv Tpw&.3t, 

06ev xrû yp&.cpw ÔtJ.'1:v StOC Boôppou, Ov &.7te:cr't'dÀcx't'e: fJ.E:'Ç'' 
' • li 'E ' •• E!J.OU !J.IX <'pEO"WLÇ, 'TOÎ:Ç O:.oe:Àcpof:ç Ô{J.ÙlV, 8ç XIX't'<i 1t&.V't'IX fi.€ 

&.vémxucre:v · xœt 6cpe:Ào\l mfv't'e:ç c.:.Ô't'Ù\1 è/1-t!J.oGv't'o, 0\l't'CX 

è:Çe:!L1tÀ&.pr.ov 6e:oü Stocxov(o:c;. , Afld~e:'t'o:t O:Ù't'à\1 'lJ x&ptç XCX't'à 

ïC&.v't'a. 'Aan&:~ofJ.at Tèv &Çr.68e:ov bdcrxorcov xoct 8e:o7tpe7tèc; 

7tpe:crÔu't'épto\l xo:.t ToÙc; cruv8oUÀouc; fl.OU .8tax6vouc; xat 'ToUe; 
xa'&.a ' .... , ' ''' 't' v pa xat xotvn 7t!XV'T!XÇ ev oVOf1.!X't't I1JO'OÜ Xptcr-roU xa~ 

't'7) crapxt a1hoü xcxl 't'Cf} ctLf1.ct't't, n&6et 't'& xctt &vcxO''t'&cret, 

aapxtx7) 't'& xctl nveU!J.!X't'tx7) !:vÔ't'1)'Tt 6e:oU xat Ù!J.(;)v. X&pt<; 
Ôf.LtV, ~Àeoc;, e:lp~V1J, Ô7tO!J.OV~ 8tl}; 7t!XV't'ÔÇ. 

'Aa7t&~O!J.!Xt -roùc; o!xouc; -r(;)v &8eÀrp(;)v f1.0U O"Ùv yuvcttÇt xa! 

Téxvo•ç x<J.l T<iç 7tocp6évouç T<iç À<YOfLSV<XÇ x-f)pocç. "Eppwcr6é 

XII 2 év6nrn g A Zahn èv év6Tl)-rt L Funk Lighfoot èv Ov6!J.o:Tt èv 
G. 

l. Cf. Philad., 10, I. 

2. L'unité «de chair et d'esprit n, qui unit les chrétiens avec Dieu 
ou avec le Christ (cf. Philad., 5, 2; 8, 1; 9, 1), est le fondement de 
l'union des chrétiens entre eux; cf. Jean, 17, 11, 21-23 . 
. 3. Ce passage obscur doit être compris à partir de l'interprétation 

littérale du texte. Il ne peut donc s'agir, comme le voudrait Lightfoot, 
de« veuves appelées vierges», de veuves à qui leur chasteté mériterait 
le no~ de vierges. (Cette idée d'ailleurs n'est pas étrangère à la pensée 
chrétienne; cf. TERT. Ad uxorem, 1, 4; P. L., 1, 1280 : « Deo sunt 
puellae ». CLÉM. ALEX., Slrom. VII 12 72 · STXHLIN III p 52· . ' ' ' ' ' ' ' . . 
1) :X:YJpO: a~à: O'W<ppOO'Ù\I'I')Ç o:i56to; no:p6é'JOÇ.) Il faut donc penser à des 
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possèdent la paix et ont retrouvé leur grandeur, 
et de ce que leur corps a été rétabli'. Il m'a paru que 
ce serait une chose digne si vous envoyiez quelqu'un 
des vôtres avec une lettre pour célébrer avec eux le 
calme qui leur est revenu grâce à Dieu, et de ce que 
<leur Église> a atteint le port grâce à vos prières. 
Étant parfaits, ayez aussi des pensées parfaites. Car 
si vous désirez faire le bien, Dieu est prêt à vous 
l'accorder. 

La charité des frères qui sont à Troas vous salue ; 
c'est de là que je vous écris par l'intermédiaire de 
Burrhus qu'avec les Éphésiens vos frères vous m'avez 
envoyé pour être avec moi ; il m'a réconforté de toutes 
manières. Il faudrait que tous l'imitassent, car il est 
un modèle du service de Dieu. La grâce le récom­
pensera de toutes manières. Je salue votre évêque 
digne de Dieu, votre presbytérium si respectable, les 
diacres mes compagnons de services, et tous indivi­
duellement et en commun, au nom de Jésus-Christ, 
et en sa chair et en son sang, en sa passion et sa 
résurrection, en unité de chair et d'esprit avec Dieu 
et entre vous'. Grâce à vous, miséricorde, paix et 
patience pour toujours. 

Je salue les familles de mes frères avec leurs femmes 
et leurs enfants, et les vierges appelées veuves'. 
Soyez forts par la vertu de l'Esprit. Philon qui est 

vierges assimilées aux «veuves "• et prendre ici ce mot dans un sens 
technique et ecclésiastique, l'ordre des veuves, qui apparaît déjà en 
voie d'organisation, 1 Tim., 5, 3-16, distinct des diaconesses (ib., 
3, li). Cf. TERT., De virg. vel., 9; P. L. 2, 902: «Plane scio alicubi 
uirginem in viduabus ab annis nondum viginti collocalam >), 

,_, 
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fl-01. Èv auvap.et 7t'VSU!J.O:.'t'OÇ. 0'7t<X":>S't'OCt U!-L<XÇ 'Vt WV ~ • • 'A 'Y t - m'/.. crùv 'f1.ol 

iiJv. 'Acm&~Of1.CXL 'l:OV otxov Tcxou(cxç, ~v e6zof1.CXL /;3piiia6cxL 

7tLcr-ret xoct &y&.7trJ O'e>:pxtx?i 't'e xat 7tVEUf-tiX't'tx?j. 'Aa7t&.~O!J.<Xt 
11 AÀXYJV, -rà 7t08'1J-r6v IJ.O!. 8vo11-o:., xat 6.&cpvov -ràv &crUyxpt't'OV 

, , u "E e . , , xcd Eih-exvov xoct 7tiXV't'OCÇ xoc:-r uVO!J.<X. ppwcr e ev Xet:pt't'~ 

6eoü. 

AUX SMYRNIOTES XIII 169 

avec moi vous salue. Je salue la maison de Ta via 1, 

je souhaite qu'elle soit affermie dans la foi et dans la 
charité de chair et d'esprit. Je salue Alcé, nom qui 
m'est cher, et Daphnos l'incomparable, et Eutecnos, 
et tous par leur nom. Portez-vous bien dans la grâce 
de Dieu. 

1. Le nom de cette chrétienne inconnue (Tocou!oc, Tavia) n'est pas 
attesté ailleurs; mais on rencontre dans les papyrus et les inscriptions 
le nom de femme Tauis, TtXu~ç, ainsi que le masculin Tavius (Pa. 
Lond., 257, 258, etc., C. I. G., III, 6248). 

Alcé (ct. Polyc., 8, 2) est-elle cette chrétienne de Smyrne dont 
parle le Martyre de saint Polycarpe (17, 2), sœur de Nlcétas, le père 
de l'irénarque Hérode ? Le nom était assez répandu. Eutecnos,- qui 
n'est pas connu par ailleurs comme nom propre, pourrait être compris 
comme un adjectif («qui a beaucoup d'enfants »

1 
ou • de bons 

enfants », Zahn), mais on ne voit pas bien ce que viendrait faire cette 
épithète dans le présent contexte. 



ITPO~ ITOAYKAPHON IrNATIO~ 

'Iyv&·noç, b xcx~ 0e:otp6poç, Ilo)..ux&p1te{) è7ttax61t'C? 

èxxÀ"t)Œiac; ~f1.upva;(<ùv, t-taÀt..ov bttcrx.o7t"f)!J.évc:> Unà 

Oeoü 1t'CX't'pàç x.oc:t x.up(ou 'l"t)aoü Xptcrroü, 7tÀera-roc 

xdpe•v. 

1 'A7to3e:x6f.Lev6ç crau 't'~V ~v 6e:q) yv~!J."f)V, ~3pœO'p.év1jV &c; è1tt 
7té-rptXv &x(V"f)'t'ov, Ô7te:p3o~&.~eù, XIX't'tXÇt(t)6dc; 't'OÜ 7tpoa6:mou 

2 crau 't'OÜ &:flÔl/LOU, oÙ bvodp:t)V èv 9e:<î). IJa;pccxaf..& O'S èv x0Cpt't't, 
YJ èv3é3ucrat, npocr6e:rvat 't"ë;) Bp6!L<p aou xcd nOCV't'tXÇ mxpcxxoc­
Àe:î:v, Ïvoc crÔl~<ùV't'IX!.. 'Ex3(xe!. crau -ràv 't'Û1t'OV èv 1tcf0fj 

èn:tfLe:Àd~ 0'1Xpxtx1} 't'e: xcxt rcve:Uf.l.tX't'tXîj · 't'!f}c; h~Waecoc; 

cppovT•~e, ~ç oô3èv &[-te.vov. IT<ivTocç ~acrToc~e, wç xoc! crè 6 
xüptoc; · n&.v't'(l)V &véxou èv &y&:7t:yj, &t:nte:p xcd 7t'Ote'Lc;. 

3 Ilpocre:uxcdc; crx6ÀtX~e &3tctÀd7t't'otc; . IX~'t'oiJ cr0ve:cnv 1tÀdovoc 

~ç ~xe•ç · yp1Jy6pe• &xo[ft1JTOV meilftoc xexT1Jftévoç. Torç 

Xct't'' &v3p1X Xct't'à 0~-to~Oe:tctv Seoü x.&.Àe:t • 7t&.V't'CùV 't'àc; v6aout; 
~&.a't'a;~e: Wc; 't'éÀetdc; &6À1J't'~Ç · 61tou 7tÀe:(Cùv x67toç, 7tOÀÙ 

xép3oç. 

I 3 O!J.o~OeLIX\1 g L : ~o~OeL«.\1 G. 

1. Ka-c&. O~o1)0eLx\l Geoü : suivant le sens que l'on donnera à ce 
génitif, on comprendra: «dans l'unité d'esprit avec Dieu», en imitant 
les mœurs de Dieu, qui s'occupe de tous sans acception de personne 
(Lightfoot, qui compare Mallh., 5, 45, Funk, etc.), ou «dans une 
unité d'esprit qui vient de Dieu» (Bauer). Bien que les habitudes de 
pensée et de langage de saint Ignace invitent à choisir ce second sens 
(cf. Magn., 6, 2), le contexte semble devoir faire préférer le premier. 

IGNACE A POLYCARPE 

Salutation. Ignace, dit aussi Théophore, à 
Polycarpe, évêque (surveillant) de 

l'Église de Smyrne, ou plutôt surveillé lui-même 
par Dieu le Père et le Seigneur Jésus-Christ, toute 
sorte de joies. 

Conseils variés 
pour la direction 

de l't::glis-e. 
Charité, douceur 

et fermeté 

Accueillant avec joie les senti­
ments que tu as pour Dieu, fondés 
comme sur un roc inébranlable, je 
glorifie à l'extrême <le Seigneur> 

de m'avoir jugé digne de <contempler> ton visage 
irréprochable : puissé-je en jouir en Dieu. Je 
t'exhorte, par la grâce dont tu es revêtu, à presser ta 
course et exhorter tous <les frères> pour qu'ils 
soient sauvés. Justifie ta dignité épiscopale par une 
entière sollicitude de chair et d'esprit; préoccupe-toi 
de l'union, au-dessus de laquelle il n'y a rien de 
meilleur. Porte <avec patience> tous <les frères> 
comme le Seigneur te porte toi-même ; supporte-les 
tous avec charité, comme tu le fais d'ailleurs. Vaque 
sans cesse à la prière ; demande une sagesse plus 
grande que celle que tu as ; veille avec un esprit qui 
ne se repose pas. Parle à chacun en particulier, te 
conformant aux mœurs de Dieu 1• Porte les infirmités 
de tous (cf. Matlh. 8, 17), commè un athlète accompli. 
Où il y a plus de peine, il y a beaucoup de gain. 
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II 1 Kctf..oùç {lct61j-r<Xc; ~av cptf..îic;, x&ptç O'Ot oùx i:a't'tV 0 !LiÀÀOV 

't'oÙç ÀOt{lO"t'~pouc; kv 7tprt6't'"l)'t't lm6't'G(O'O'e:, Où 1r:iiv 't'podJ!J.<X 

-r(i cx:Ô't'ÎÎ èp.:rcf..&a't'pC}l 6e:pct7te:Ue't'ctt. Toùç 7tctpo~UO'fLOÙç 
2 ~[L6poxocrç 1tocile. <l>p6v.[Loç y(vou C:.ç 6qnç h IJ.1toccrw 

xiXt &xépcctoc; de; &d Wc; ~ rre:pta't'e:p&. 6-tà 't'OÜ't'O 

ao:;pxtxbc; el xal nve:UfL<X'nx6c;, !'olct 't'à cpoctv6(.le:v& aou de; 
7tp6<r<ù7tOV XoÀocxe:U"(jÇ ' 't'à 8è: &;6por;-ro:; cd:-re:t tva O'Ot Cf>IXVe:peùS!fl, 

87tOlÇ [L1)3evÔç Àd7tl) X<X! 7t<XVTOÇ X<Xp(cr[L<XTOÇ 7tepLcrcreÛlJÇ. 

3 co xatpàc; &.m:wre:! cre:, <Oc; xuôe:pv~'t'OCt &vé!J.ouc; xr.d Wc; 
xeL[L<X~6[Levoç ÀLfi.évoc , e!ç TÔ 6eoü ~1tLTuxerv. Nij<pe C:.ç Oeoil 

&6À1)T~Ç • TÔ 6t[L<X &<p6ocpcr(oc xoc! ~w~ oc!C:moç, 1tep! ~ç xoc! 
' ' K ' ' ' (·'· ' ' ! ' • ' O'U 7t~7tE:tO'<Xt. IX't'!X 1t'<XV't'IX O'OU fXV'T 'I'U:;(OV e:y(t) XIX 't'IX oE:O'fL!X 

f.LOU1 & -l-jy0C7t1)0'CXÇ. 

III 1 Ot 8oxoÜv't'e:ç &~t67ttO"t'Ot e!vo:t x!X.t è't'e:po8t8<Xaxai..oüv't'e:ç 

[L~ cre X<XT<X7tÀ1Jcrcrhwcrocv. :E't'ij6L é3poc!oç C:.ç if.x[LWV 't'U7t't'6[Le­

voç. Mey&J.ou ~cr't'!v &6À1)'t'OÜ 't'Ô 3épecr6ocL xoc! v.xiXv. M&J.Lcr't'<X 
8è: ~ve:xe:v 6e:oü 7t&v-r!X Ô7tO!J.éVe:tv ~!J.iic; 8e:!, tvoc xoct rd~'t'bc; 

2 ~[LÎXÇ 07tO[LeOVlJ. TIMov cr7tou3ocroç y(vou o~ eL Toùç xocLpoûç 

XGt't'!XfL&:v6o:.ve:. TOv Ô7tÈ:p x.o::tpàv 7tpoa36x.a, -rèv &.xpovov,-rOv 

&~C<:-ro\1, 't'àv 3t' ~fJ.iiç 0pC<:'t'6v, -rOv &lJ-'1JI..&.<p1J't'ov, -ràv &7tC<:6~, 

II 2 e!ç &el g S A : om G L Il 3 &q>6œpo(œ xœll;ro~ G g L : &q>6œpo(œ 
l;ro~ç Zahn. 

1. Par sa double nature, corporelle et spirituelle, l'évêque est 
capable de traiter avec douceur les êtres visibles, et d'obtenir de 
Dieu la connaissance des réalités spirituelles. 

2. «Ces liens que tu as traités avec respect et charité :o. Le sens 
du ·mot &ycmiiv n'autorise pas à traduire avec Funk : «ces liens que 
tu as baisés », ni à voir ici une allusion à l'usage, d'ailleurs bien 

~-~- ----------------,,,, 
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Si tu aimes les bons disciples, tu n'as pas de mérite. 
Ce sont surtout les plus contaminés qu'il te faut 
soumettre par la douceur. Toute blessure ne se soigne 
pas par le même emplâtre. Calme les crises violentes 
par des compresses humides. Sois en toutes choses 
prudent comme le serpent el simple toujours comme la 
colombe (Mallh. 10, 16). Tu es charnel et spirituel 
pour traiter avec douceur ce qui apparaît à tes 
yeux' ; quant aux choses invisibles, demande qu'elles 
te soient manifestées, pour que tu ne manques de 
rien et que tu abondes en tout bien spirituel. Le 
moment présent te réclame, comme le pilote 
<attend> les vents, et comme l'homme battu par 
la tempête < attend> le port, pour obtenir Dieu. 
Sois sobre, comme un athlète de Dieu : le prix, c'est 
l'incorruptibilité et la vie éternelle, dont toi aussi tu 
es convaincu. En tout je suis pour toi une rançon, 
et ces liens que tu as aimés'. 

Que ceux qui paraissent dignes 
de foi et qui enseignent l'erreur 
(cf. 1 Tim. 1, 3; 6, 3) ne t'effraient 

pas. Tiens ferme comme l'enclume sous le marteau. 
C'est d'un grand athlète de se laisser meurtrir de 
coups, et de vaincre. C'est à cause de Dieu que nous 
devons tout supporter, afin que lui-même nous 
supporte. Sois plus zélé que tu ne l'es; discerne les 
temps. Attends celui qui est au-dessus de toute 
vicissitude, intemporel, invisible, qui pour nous s'est 

F,ermeté 
contre 

les hérétiques 

attesté, de baiser les chatnes des martyrs : «ad osculanda vincula 
mariyris » (TERT., Ad ua:., II, 4; P. L. 1, 1294). 
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-ràv 3~' ~/LéXÇ 7t1X81J't'6v, 't'àV X.GC't'CÏ 7tcfV't'tX 't'fJ67t'OV 81.' ~11-&ç 
Ô1tOf!EiVIXV't'IX, 

IV X~pat. 11.~ &!J.eÀe(cr6<ùaocv • !J.E:TIX -ràv x.Upw\1 o-ù IXÔ't'&v 

cppov~ocr~~c; ~cro. M't)~l:v &veu yvÔ>f''t)<; crau yovécr6w f''t)~l: cru 

&veu 6eoü 't't 7tpiicrcre:, 8nep où3è 7tp&.crcretç · eÙcr't'&6e~. 
2 llux.\16't'e:pov auviXytùycû. ytvécr8wcrœv • è:Ç Ov6p.o:.'t'oç n&v-riXç 

3 ~'~J't'et. ~oÛÀouç xcd 8o0)..ocç fl~ Ô7te:p1Jcp&:vet • &;)..)..à; f.A:tj3è 
«Ô-rot cpucrto0cr6(t)cre<v, &."Af..' dç 36Çocv 8e:oü n"Aéov 8ou)..e:ué't'(.t)O'IXV, 

tvct xpe:_('t''t'OVoç è)..e:u6e:p(<Xç &nO 6e:oü 't'ûxwcrtv. M~ èp&'t'(ùO'OCV 

&1tà 't'OÜ xotvoü è:)..e:u6e:poücr6tXt, tv<X 11-~ 8oUÀol. e:Ôpe:6Watv 
im6uf'[<Xc;. 

v 1 Tà;ç xcow-re:xv(cu; cpeüye, (LiiÀÀov 8è ne:pt ~oû-rwv Û[J.tf..(a;v 

ttowU. Tcx~ç &8e:f..tpc(~ç (.LOU npocrÀ&.Àet, &yocnéiv Tàv x.Uptov 

xcd 't'OÏ:ç O'U!J.6(otç &pxe~cr6o::t crocpxt xcd nveO!J.O::Tt. ~Û{Lo(wç 
xrû 't'oÎ:ç &8eÀcpo!:ç fLOU nap&.yyû .. l.e èv Ov6!J.a't't '1-tjcroü Xptcr-roü 

&ya7tiXV 'tele; cru11-tHouc; Wç 0 xOptoç 't'1)v èxXÀ"t)crLav • 
2 E' •• , ' ( ' • ' - ' -1. -rte; ouvoc-ro::t e:v ocyve: q. (J.e:Ve:tv etç 't'tf1.1JV 't'i')Ç crapx.oç 't'OU 

1. Sur ce passage, v. Inlrod., p. 33. 
2. Cf. Eph., 13, 1. 
3. L'enseignement de saint Ignace sur l'esclavage est le même 

que celui de saint Paul : que les esclaves supportent leur servitude 
pour la gloire de Dieu, et ils obtiendront la vraie liberté, qui est la 
liberté intérieure (cf. 1 Cor., 7, 21-22). Ce qui n'exclut évidemment 
pas la possibilité pour des maîtres chrétiens d'affranchir leurs esclaves. 
Mais que ceux-ci ne comptent pas se faire racheter sur la caisse de· 
la communauté. 

4. Koxxo-rexvLox. Le mot a déjù été employé Philad., 6, 2, pour 
désigner les ruses et les artiflces du démon. Ici le contexte invite à 
l'entendre plutôt de métiers interdits aux chrétiens, spécialement de. 
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fait visible ; impalpable, impassible, qui pour nous 
s'est fait passible, qui pour nous a souffert de toutes 
manières 1• 

Les veuves: Ne néglige pas les veuves : après 
les esclaves le Seigneur c'est toi qui dois te 

soucier d'elle. Que rien ne se fasse sans ton avis 
et toi non plus, ne fais rien sans Dieu : tu ne le fais 
pas non plus ; sois ferme. Que les réunions soient 
plus fréquentes'; invite tous les frères par leur nom. 
Ne méprise pas les esclaves, hommes et femmes ; 
mais qu'eux non plus ne s'enflent pas d'orgueil, mais 
què pour la gloire de Dieu, ils servent avec plus de 
zèle, afin d'obtenir de Dieu une liberté meilleure. 
Qu'ils ne cherchent pas à se faire libérer aux frais de 
la communauté, pour ne pas être trouvés esclaves de 
leurs désirs•. 

Chasteté·; 
continence 
et mariage 

Fuis les métiers déshonnêtes<, 
ou plutôt fais une homélie contre 
eux. Dis à mes sœurs d'aimer le 

Seigneur, et de se contenter de leurs maris de chair 
et d'esprit. De même recommande à mes frères 
d'aimer leurs femmes comme le Seigneur a aimé 
l'Église (cf. Eph. 5, 25-29). Si quelqu'un peut demeurer 
dans la chasteté en l'honneur de la chair du Seigneur, 
qu'il demeure dans l'humilité'. S'il s'en glorifie, il 

ceux qui étaient plus ou moins entachés de magie (Zahn, Funk, Light­
foot, Bauer). 

5. Deux précieuses indications sur la chasteté : ce qui lui donne 
son prix, c'est l'intention religieuse, «pour honorer la chair du 
Seigneur», Et elle doit s'accompagner d'humilité; les vierges et les 
-continents ne doivent pas mépriser ceux qui sont mariés, et surtout 
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xuplou, èv &xo-;ux:YJa(~ f.te:vé-r{ù. 'Eav x«ux~a"fl-rat &7t~Àe:-ro t , \ ., ' ' 
XIX <<XV yvwcr8îj 7tÀ~v 't"OU èmcrx61tou, ~<p81Xp't"IX,, Ilpé7te• Ill: 
't'OÎ:Ç yoqJ.OÜO't XC(~ 't'G(Î:Ç YG(fLOU!J.éV<XLÇ !J.E:'t'a yvcf>!J."'JÇ 't'OÜ 
' 1 ' ~ &7ttaxo7tou 't"1JV VCùmv 7to~e:i:a6a~, tvœ 0 y&f.toç ~ xœ-ra xOp~ov 

xoc! f.l.~ X<lt't"' èmOufJ.(ocv. II<Xv't"oc etç ""'f.I.~V 8eou y•vécrOw. 

T éj) èmcr><6mJl 7tpocréxen, (voc xoc! o 6eoç ~f.l.!v. 'Av't"(o/uxov 
ky@ -rWv Ô7to-raaaol.l.évwv -r<;> k7ttax6rcC{}, 7tpe:aôu-répotç, 

8tœx6votç • xai !J.E:'t'' IXÔ-r&v fLOt 't'à !J.Époç yévot't'O axe:'f.v èv 

8eéj), :Euy><omlhe aÀÀ~Ào•ç, <rUVIX8À<h<, <rUV't"pSX<'<"<, <rUf.1.7tOC­
axe:'t'e:, auyxOL!J.0Ca6e:, auve:ye:(pe:af1e: ~Ç 6e:oÜ olxoV6fLO!. XIX~ 

7t<Îpe:8pot xcd Ô7t1)pÉ't'rtt. 'Apéaxe:'t'e: éf> O't'poc't'e:Ue:a6e:, &~' 
ou xoc! ""'" 6<jl6moc XO(J.!l;ecrOe · f.l.~ ""'' ~f.I.WV llecrép't"wp <~p<8îj. 
To ~""'""'"f.l." ~fJ.wv f.I.<Vt't"w wç 57tÀoc, 1) "'("""'' wç "'"P'X<<p<X­
Àœ(oc, ~ &y&7t1) ~ç 86pu, ~ Ô7tOfLOV~ ~ç 7tO':V07tÀ(rt · -r<i 8e:7t6at't'<X 

U11-&v 't'li ~pyœ U!J.OOv, ~wx 't'a &xxe:7t't'IX U!J.&v &/;toc xo!J.lcr1)a6e:. 

V 2 7tÀ~v g S A Lightloot 7tÀiov GL. 

l'évêque, s'il est dans ce cas (ct. 1 Clem., as, 2: «Celui qui est chaste 
d~ns sa chair ne ?oit pas s'en vanter. sachant que c'est un autre qui 
lm donne la eontmence »).L'orgueil sur ce point équivaut à la perte 
de la chasteté, ~rp6ocpToc~. 

l. D'après A. n'ALÈS reprenant et justifiant l'interprétation de 
Lighttoot, pp. 349-350 (Rech. de Sc. Rel., 25 (1935), pp. 489-492). 
Et e~. TERT., De Vzrg. V el., a : • Omnis publicatio virginis bonae 
stupr1 passlo est» (P. L., 2, 892). Si on lit rcÀéov (Bihlmeyer) il faut 
comprendre : « S,'il s'estime supérieur à l'évêque "• qui ser;it alors 
supposé être marié (Kleist). 

2. Première indication sur le caractère • ecclésiastique ~du mariage 
chrétien. 

a. A partir de cet endroit, la lettre, juSque là destinée à l'évêque 
seul, s'adresse à la communauté tout entière. 

. 4. Ce~ termes. dé~ignent métaphoriquement les trois degrés de la 
h1~rarch1e ecclésiastique : l'évêque, «intendant » de la maison de 
Dieu (otx6vo!Loç, et. Eph., 6, 1); les presbytres sont les «assesseurs D 

\ . , 
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<Jst perdu, et s'il se fait connaître à d'autres qu'à 
l'évêque, il est corrompu'. Il convient aussi aux 
hommes et aux femmes qui se marient, de contracter 
leur union avec l'avis de l'évêque•, afin que leur 
mariage se fasse selon le Seigneur et non selon la 
passion. Que tout se fasse pour l'honneur de Dieu. 

Conseils Attachez-vous à l'évêque, pour 
aux fidèl-es 3

• 

soumission , que Dieu aussi s'attache à vous. 
à l'évêque J'offre ma vie pour ceux qui se 

soumettent à l'évêque, aux prêtres, aux diacres ; 
et puisse-t-il m'arriver à avoir avec eux part en Dieu. 
Peinez ensemble les uns avec les autres, ensemble 
combattez, luttez, souffrez, dormez, réveillez-vous, 
comme des intendants de Dieu, comme ses asses­
seurs, ses serviteurs •. Cherchez à plaire à celui sous 
les ordres de qui vous faites campagne (cf. II Ti m. 
2, 4), de qui aussi vous recevez votre solde, qu'on ne 
trouve parmi vous aucun déserteur. Que votre 
baptême demeure comme votre bouclier, la foi 
comme votre casque, la charité comme votre lance, 
la- patience comme votre armure•. Vos dépôts, ce 
sont vos œuvres, afin que vous receviez comme il 
convient les sommes auxquelles vous avez droit•. 

de l'évêque (7t&pe3po~, et. le auvé3p~ov, Magn., 6, 1; Trall., a, 1); 
les diacres sont les u serviteurs • (Ôrc1Jpé't'a.,). 

5. Cette panoplie du chrétien se retrouve avec des variantes dans 
S. PAUL, Eph., 6, 11-17; 1 Thess., 5, 8; et ct. Js., Il, 5; 59, 17; 
Sap., 5, 17-22 . 

6. Le soldat romain ne touchait qu'une moitié des sommes qui 
lui étaient allouées (solde, gratifications, etc.), l'autre moitié restait 
en dépôt au corps {deposila apud signa, ct. SuÉT., Domit., 7), et à sa 
libération lui était portée en compte (accepta). Pour le chrétien, ces 
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Met.xpoBu/1-~0'0:'t'e oi5v (-t&-r' &."AÀ~Àcov èv nprx6:r"t)'t't, Wç Q 

6eoç r<•6' Oft&v. 'Ovodf'l')V Ûf'&v ~,0; rcav-r6ç. 

'E a.J.. t ' "1. ' t ' 'A ne:t 'l "1) e:xx"'1JO't(..( "'J ev V't'toxdq: 't'~Ç Lup(c.((; dp7Jve0et 

Wc; è:81)ÀC::,81J (J.Ot, 3ta -r~v 7tpocre:ux~v Ô(.1.fu\l, x&yW eô6u/-L6t'e:po~ 
è:ye:v6f1.1JV è:v &v.e:ptfJ.V(q. Se:oü, è:&.\lne:p a~.oc 't'OU no:Sûv 8e:oü 
è:nt-rUxw, dç -rO e:Ôpe:S~wx( !J.E è:v T(j &vaa't'&.cre:t Ô!J.Wv f1.!X81)'t'~v. 
IIpé7te:!., llo)..Uxe<:p7te: 6e:o!J.GtX1Xptcr't'6-ro:Te:, O'U(.1.ÔOÜÀtov &yc:eye:Lv 
Se:orcpe:néa-rO:'t'0\1 xo:.t xe:tpO't'OV~O"IXL 't'WIX, av &y0:7tYJ't'ÙV À(a;v 

lxe-re xd /J.o'J<VOV, Ôç ~UV~cre-rOGL 6eo~p6f'OÇ XOGÀe1:cr6aL • 

"t'OÜ't'OV XO:'t'CÛ;t&O'ctt, ~VC( 7tope:u8dç dç :Eup(ccv 3oÇrfcrn Û!J.&V 

TI)v &oxvov &y&.rt'IJV dç a6Çav 6e:oü. Xptcrt'to:vàç &ao't'oU 

èl;oucr(av oûx lxeL, 0:1.1.0: 6e<;i crxoM~eL. Tou-ro TO lpyov 6eou 
' ! e ~ J! ' 1 ' 1 
EO''tW XOC~ UfJ.WV, o'T<XV IXU't'o IX1t1Xpt'to'1J't'E. fitO''t'EÜ(ù .yap t'7j 
x&ptt't,, Kn é:'t'OLfJ.OL è:cr-re: dç e:Ôrcottav 6e:cf> &v~X.OUO'C>:\1, Elacl>ç 
Of'ÔÎV TO cruv-rovov T~Ç <iÀ1')6daç, ~,· ÔÀ(ywv Of'êiÇ YP"f'f'<XT<ùV 
7t1Xpe:x&ÀEO'IX. 

'Erce! oilv rc&craLç -ra1:ç &xû"l)cr(aLç oûx 'i)~uv~61')v yp&o/aL ~LO: 
-ro èi;a(<pvl')ç rcÀe1:v f'• &1eo Tpw&~oç e1ç Ne&rcoÀLv, wç -ro 

6tÀ1'Jf'-" rcpocr-r&crcreL, ypao/<Lç TOG1:ç ~f'rcpocr6ev èxxÀl')crlaLç, 

VII 1 &viXa-r&:ae~ G L CÛ't'~O'e~ g A Lightfoot. 

dépôts sont ses bonnes œuvres, dont il retirera le bénéfice à l'expiration 
de son temps de service. 

Ces :ermes de la langue militaire latine, 8e:aé:p-rMp, &x:v.e1t't'IX, 8e:7t6a~­
-rœ, étuzent passés dans la langue courante, et il n'est pas nécessaire 
de supposer avec Zahn et Kleist qu'Ignace les a empruntés aux 
soldats qui le gardaient. 

l. Cf. Rom., 4, 2; 5, 3 ; c'est le martyre qui fera de lui un vrai 
disciple; il apparaîtra tel à la résurrection (en Iis"ant èv &.vœa-r&aeL 
a-:ec G et L, au lieu de èv œr't'~cre~ 11. par vos prières», qu'adopte 
L1ghtfoot avec g). 

2. Cf. Philad., 10, 1; Smyrn., 11, 2. 
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Soyez donc patients les uns envers les autres, dans la 
douceur, comme Dieu l'est pour vous. Puissé-je 
jouir de vous continuellement. 

Puisque 1 'Église qui est à 
Envoyer 

un délégué Antioche de Syrie est en paix, 
à Antioche, 

des messagers comme on me l'a appris, grâce à 
aux J::glises votre prière, moi aussi j'ai retrouvé 

plus de confiance, dans l'abandon à Dieu, si toutefois 
j'obtiens Dieu, pour être trouvé au jour de la résur­
rection votre disciple'. Il convient, bienheureux 
Polycarpe, de convoquer une assemblée agréable à 

Dieu, et d'élire quelqu'un qui vous soit très cher et 
qui soit actif, qui puisse être appelé le courrier de 
Dieu ; charge-le d'aller en Syrie pour célébrer votre 
infatigable charité pour la gloire de Dieu'· Le chrétien 
n'a pas pouvoir sur lui-même, mais il est libre pour 
le service de Dieu. Cela c'est l'œuvre de Dieu, et 
aussi la vôtre quand vous aurez accompli cela. J'ai 
foi en la grâce et je crois que vous êtes prêts à faire 
une bonne action qui convient à Dieu. Connaissant 
votre zèle sans relâche pour ,Ja vérité, je vous ai 
exhortés par ces quelques mots. 

Puisque je n'ai pu écrire à toutes les Églises à ca~s: 
de mon départ précipité de Troas pour Néapohs , 
comme l'ordonne la volonté <de Dieu>•, tu écriras 

3. cette N6apolis est le port de Philippes en Macédoine, où. saint 
·Paul, parti lui aussi de Troas, avait abordé après une escale à Samo~ 
thrace (Acl., 16, 11). 

4. 0tÀ'Y)!J.<X, pris absolument, désigne la volonté divine, dans Eph., 
20, 1; Rom., 1, 1; Smyrn., 11, 1, et dans S. PAuL, Rom., 2, 18. 
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à toutes les Églises d'Orient', toi qui possèdes la 
pensée de Dieu, pour qu'elles aussi fassent la même 
chose : ceux qui le pourront enverront des messagers 
à pied, les autres des lettres par ceux que tu auras 
envoyés ; ainsi vous serez glorifiés pour une œuvre 
éternelle, comme tu en es digne. 

Salutations Je vous salue tous par votre 
et prières nom, et <l'épouse> d'Épitropos 

avec toute sa maison et celle de ses enfants. Je salue 
Attale mon bien-aimé. Je salue celui qui sera jugé 
digne de partir pour la Syrie. La grâce sera sans 
cesse avec lui et avec Polycarpe qui l'envoie. Je 
souhaite que vous vous portiez toujours bien en 
notre Dieu Jésus-Christ; pmss1ez-vous en lui 
demeurer toujours dans l'unité et sous la surveillance 
de Dieu. Je salue Alcé, qui m'est si chère. Portez­
vous bien dans le Seigneur. 

1. Littéralement : «aux Eglises qui sont devant • ; sur la route 
que doit suivre le courrier en allant de Smyrne à Antioche, donc 
situées entre Smyrne et Antioche. Le P. Kleist comprend l'adverbe 
absolument et traduit •les principales églises ». 

l 



SAINT POLYCARPE DE SMYRNE 

iJ; 

LETTRE AUX PHILIPPIENS 



INTRODUCTION 

On vient de lire les lettres qu'Ignace, en route vers 
le martyre, écrivit de Néapolis en Macédoine à la 
{lhrétienté de Smyrne et à son évêque Polycarpe. 
Il n'est pas de meilleure suite aux Lellres de saint 
Ignace que la lettre écrite, peu de jours après, par 
Polycarpe à l'Église de Philippes, où Ignace s'était 
arrêté après être passé à Néapolis. 

1 

Polycarpe de Smyrne 

Nous sommes beaucoup mieux renseignés sur la 
personnalité et la vie de saint Polycarpe que sur 
celles de saint Ignace. Outre le témoignage d'Ignace 
lui-même, et la lettre de Polycarpe qu'on lira plus 
loin avec le récit de son martyre, nous trouvons chez 
saint Irénée des renseignements de première main 1 • 

Écrivant du temps du pape Victor (vers 190) à 
l'un de ses amis d'enfance, Florinus, tombé dans 
l'erreur gnostique, Irénée lui rappelle les souvenirs 
de leur commune jeunesse à Smyrne : 

1. La Vita Polycarpi, qui se donne pour l'œuvre d'un certain 
Pionius (apparemment l'auteur a voulu se couvrir du patronage de 
S. Pionius, martyrisé à Smyrne en 250), est un ouvrage d'imagination, 
sans valeur historique, qui n'est pas antérieur au milieu du Ive siècle. 
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cc Je t'ai vu, quand j'étais encore enfant dans l'Asie 
inférieure, auprès de Polycarpe ... Je me so~viens mieUx 
?e ce .tem?s-là que des événements récents ... si bien que 
J~ puis. dire en quel .endroit le bienheureux Polycarpe 
s a~seya1t pour parler, comment il entrait et sortait, quel 
é~a1t le ~~ractère de sa vie, son aspect physique, les entre­
tiens. qu Il adressait à la foule, comment il parlait de ses 
relatwns avec Jean et les autres disciples qui avaient vu 
le Seigneur, comment il rappelait leurs paroles et les choses 
qu'il leu~ avait entend~ raconter concernant le Seigneur, 
en ce qm reg~fde ses miracles, aussi hien que son enseigne­
ment ; comment Polycarpe avait reçu tout cela des témoins 
oculaires du Verbe de vie, et le rapportait en conformité 
a_vec les Écritures ... Je puis témoigner devant Dieu que 
SI ce presbytre bienheureux et apostolique avait entendu 
des choses pareilles à celles-ci, il aurait poussé des cris et 
se serait bouché les oreilles ; il aurait dit comme ii faisait 
souvent : << 0 Dieu bon, à quels temps m'avez-vous 
réservé, pour que je supporte tout cela ! >> et il aurait 
quitté, qu'il fût debout ou assis, la place' où il aurait 
entendu. de tels ?iscours. Du reste, les lettres qu'il envoyait 
aux éghses VOismes pour les affermir, et à certains frères 
pour les avertir et les exciter, peuvent le montrer cJaire­
mentl ». 

Ailleurs Irénée rapporte que " Polycarpe non seule­
ment fut disciple des apôtres et vécut avec beaucoup 
de ceux qui avaient vu le Seigneur, mais il fut établi 
par les apôtres, pour l'Asie, évêque de l'église de 
Smyrne; et nous-mêmes, nous l'avons vu dans notre 
enfance"'· Se référant à une tradition de l'église de 

1. Dans EusftnE, Rist. Eccl., V, 20, 6-8 (Éd. Grapin, Textes el 
Documents, pp. 112-114). . 

2. Adu. llaer., III, 3, 4; P. G., VII, 851-855; le texte grec a été 
conservé par EusÈnE, H. E., IV, 14, 3 i éd. Grapin, p. 410. 

POLYCARPE DE SMYRNE 187 

Smyrne, Tertullien précisera que Polycarpe y fut 
établi évêque par saint Jean 1 • 

Au témoignage d'Irénée encore, Polycarpe se 
rendit à Rome sous le pontificat d'Anicet (de 154-
155 à 165-166), "pour s'entretenir avec lui d'une 
question concernant la Pâque'"· L'église de Rome 
célébrait la fête de Pâques toujours un dimanche, 
jour de la résurrection du Seigneur, tandis que les 
églises d'Asie, fidèles à la tradition juive, la célé­
braient toujours le 14• jour de Nisan, quel que fût 
le jour de la semaine. Le différend devait devenir 
très aigu au temps d'Irénée et du pape Victor. 
Cette fois-ci, nous rapporte Irénée dans une lettre 
qu'il écrivit alors à Victor, il fut vite apaisé. "Anicet 
ne put pas persuader à Polycarpe de ne pas observer 
ce qu'avec Jean, le disciple de notre Seigneur, et 
avec les autres apôtres dont il avait été le familier, 
il avait toujours observé. Polycarpe de son côté 
n'amena pas non plus à l'observance Anicet, qui lui 
dit qu'il fallait conserver la coutume des presbytres 
qui avaient précédé. Les choses étaient ainsi : ils 
restaient unis l'un à l'autre, et à l'église Anicet 
cédait l'eucharistie à Polycarpe, évidemment par 
déférence, et ils se quittèrent l'un l'autre en paix, et 
dans l'Église tous avaient la paix, qu'ils gardassent 

ou non l'observance 3 
)), 

1. De Praescr. haerelic., XXXII, 2 (éd. P. de Labriolle, Textes el 
Doc., p. 68); cf. S. Jt:RoME, De vir. ill., 17. . 

2. Dans EusÈBE, H. E., IV, 14, 1 ; éd. Grapm, P· 410. 
3. Irénée, dans EusÈBE, H. E., V, 24, 16. Éd. Grapin, pp. 128-.130. 

sur la controverse pascale, voir EusÈBE, H. E., V, 23-25, et les lusto­
riens récents, par exemple, DucHESNE, Hist. anc. de l'Église, I, 
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Dans le passage cité plus haut, Irénée rapporte 
~ue P~lyca~pe vécut très longtemps, et que, parvenu 
a un age tres avancé, 1t&vu Yl)pocl.otoç, il rendit par le 
martyre «un témoignage glorieux et des plus 
éclatants' ». On lira plus loin le récit de ce martyre, 
survenu vraisemblablement le 23 février 177. A 
c:tte date, Polycarpe était chrétien depuis quatre­
vmgt-six ans (Mari., 9, 3; ci-dessous, pp. 256). 
On a beaucoup épilogué sur cette indication · il est 
pourtant assez simple de penser que Polyca~pe ne 
d?vait _pas avo~r en e~et beaucoup plus de quatre­
vmgt~six ans ; Ii aurait donc été baptisé, sinon dès 
sa naissance, du moins dans son enfance ; il serait 
donc né de parents chrétiens, et il faudrait Je faire 
naître au plus tôt aux environs de 85' N · · ous Ignorons 
tout de sa jeunesse et de sa formation. On peut 
supposer, nous le dirons ci-dessous qu'I"l n'ét "t 
d

' . . . , ai pas 
ongme JUdéo-chrétienne. 

, !gn:ce, qui avait rencontré Polycarpe à Smyrne, 
1 aimait tout particulièrement (Eph 21 1 . · d · , , ci- essus, 
p. 92 ). Vers 110, alors que Polycarpe ne devait être 
encore qu'un jeune évêque, il lui donnait des conseils 

pp. 285-291; H. LIETZMANN, Rist. de l'2gl, anc tr f II I32 
135 244 245 J L ., · r., ' PP· -

' - ; · E~~E:oN, Rist. de l'Égl., Fliche et Martin, II, 
PP· 87-93.- Et sur 1 mctdent présent G BARDY L'É z· R · 
sous le l'fi t d . ' · • g zse omame 

pan t ca e samt Anicet, Rech. de Sc. Rel. 17 {1927) 481 
5ll, en particulier pp. 496-501. ' pp. -

1. Adv. Haer. III, 3, 4; P. G., VII, 851. Le texte grec d'après 
EUSÈBE, H. E., IV, 14, 4. 

2. « Le sens le plus obvie des mots mêmes de p I t 
suis ch ét' d . o ycarpe es : Je 
C r ~en e naissance, et j'ai quatre-vingt-six ans n (HARNACK 

hronolog~e, 1.' p. 3~2). Cf. A. PUECH, Hisl. de la Lill. gr. chrél.,II, p. 65'. 
~our tout cec1, temr compte désormais des conclusions d'H Grégoire. 
Clwdessous, p. 227. · ' 
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qui peuvent nous fournir les lignes essentielles d'un 
portrait de l'évêque de Smyrne : «Tes sentiments 
pour Dieu sont fondés comme sur un roc inébranlable, ... 
préoccupe-toi de l'union, au-dessus de laquelle il n'y 
a rien de meilleur... Porte les infirmités de tous, 
comme un athlète accompli ... Tiens ferme, comme 
l'enclume sous le marteau. C'est d'un grand athlète 
que de se laisser meurtrir de coups, et de vaincre. 
C'est à cause de Dieu que nous devons tout supportern 

· (IGN., Pol., 1, 1, 2; 3,1; ci-dessus, pp.170-172). 
Cette force de sa foi, qui devait le faire tenir 

jusqu'au bout, comme l'enclume sous le marteau, 
Polycarpe l'avait reçue des apôtres eux-mêmes. 
Ignace en effet, au dire d'Eusèbe, le considérait 
"comme un homme apostolique, un vrai et bon 
pasteur, auquel il n'hésitait pas à confier son troupeau 
d'Antioche »1 • Que Polycarpe ait été un «vrai et . 
bon pasteur», sa lettre aux Philippiens, et les préoc­
cupations qu'elle reflète, le montreront avec évidence. 
Mais il faut s'arrêter sur ce mot, apostolique ; ne 
l'entendons pas au sens, assez affaibli, qu'il a pris 
depuis environ trois siècles'. Polycarpe est « aposto­
lique, parce qu'il est contemporain des apôtres -
au moins de saint Jean, - qu'il a vécu avec eux, 
-rwv &7tocr-r6Àwv bp.<À1J'<~ç (Eus., H. E., III, 36); il s'est 
entretenu avec ceux qui de leurs yeux ont vu le 
Seigneur et répétaient ses paroles (cf. Le. 1, 2). Il 
n'y a pas pour lui d'autre enseignement que celui 

1. H. E., III, 36, 10; éd. Grapin, p. 341. 
2. L.wM. DEWAILLY, Notes sur l'histoire de l'adjectif apostolique, 

Mélanges de Science Religieuse, 5 (1948), pp. 141-152. 

•··~~ 

! 
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qu'il a appris des apôtres, dont l'Église garde et 
transmet la tradition, et qui est le seul véritable ; 
il n'y a pour lui qu'une seule vérité, celle qu'il a reçue 
des apôtres et qui est transmise par l'Église. On 
comprend qu'Irénée, si soucieux d'affirmer en face 
des fantaisies gnostiques la tradition de l'Église, se 
soit référé à Polycarpe comme à un témoin privilégié 
de la tradition apostolique. 

On ne s'étonne pas non plus que Polycarpe lui­
même ne veuille souffrir aucune compromission avec 
l'erreur. Rencontrant un jour Marcion, qui vient à 
lui et lui dit : « Tu ne me reconnais pas ? , il lui 
répond : "Je reconnais, je reconnais le premier-né 
de Satan'"· 

Au demeurant, il est bon, d'une charité tout 
évangélique ; la lettre aux Philippiens le prouve 
abondamment (p. ex. 2, 2; 10, 1), et les conseils 
qu'il donne aux presbytres les rappellent à la com­
passion et à la miséricorde (6, 1). On comprend dès 
lors la vénération affectueuse que lui témoignent 
les chrétiens lors de son martyre, le rayonnement de 
son influence sur les églises d'Asie, et le prestige dont 
il jouit auprès des païens eux-mêmes. Lorsqu'il entre 
dans le stade où il va être brûlé vif, la foule des 
païens s'écrie : "Voilà le docteur de l'Asie, le père 
des chrétiens, le destructeur de nos dieux, (Mari., 
12). 

I. IRÉNÉE, Adu. Haer., loc. cit. Cf. PoLYC., Phil. 7, 1; et ci-dessous, 
p. 214. - Cette rencontre eut-elle lieu à Smyrne, ou à Rome, où 
Marcion se trouvait depuis une dizaine d'années quand Polycarpe 
y vint voir Anicet? Rien ne permet d'en décider. S. JÉROME (V ir. 
ill., 17) la situe à Rome, on ne sait sur quelle autorité. 
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II 

La lettre aux Philippiens 

Irénée on vient de le voir, connaissait des [etires 
' 

écrites par Polycarpe à diverses églises. Il ne nous en 
est resté qu'une, adressée à la communauté de 
Philippes en Macédoine. Irénée la connaissait : 
" Il existe aussi une lettre de Polycarpe écrite aux 
Philippiens, lettre très vigoureuse, lxavwTctT~, où 
ceux qui le veulent et qui ont souci de leur salut 
peuvent apprendre le caractère de la foi et la prédi­
cation de la vérité'"· De cette lettre, Eusèbe lui­
même cite plusieurs passages'. Ces témoignages 
suffisent à garantir l'authenticité de la lettre. 

L'occasion et le sujet de cette lettre sont indiqués 
par le texte lui-même. Passant, comme on l'a vu, à 
Philippes, Ignace avait écrit à l'évêque de Smyrne 
pour lui demander de faire parvenir à l'église 
d'Antioche une lettre de lui, ainsi que le témoignage 
de la charité des frères de Macédoine : «Vous m'avez 
écrit, vous et Ignace, reprend Polycarpe, pour que 

1. Adv. Haer., loc. cil. 
2. H. E., Ill, 26, 13, 15; éd. Grapin, pp. 342-344.- Le témoi­

gnage de saint Jérôme (loc. cit.) repose sans doute sur celui d'Eusèb~: 
« Scripsit ad Philippenses epistolam v alde utilem, quae usque hod1e 
in Asiae conventu legitur ». Quelles que soient la source et la valeur 
de cette dernière indication, il n'est nullement invraisemblable que 
la lettre de Polycarpe ait été lue dans les assemblées liturgiques. 
On se rappelle qu'au me siècle au moins, les lettres de Cléme~t de 
Rome et de Soter étaient lues le dimanche aux fidèles de Cormthe 
et en beaucoup d'églises (Denys de Corinthe, dans EusÈBE, H. E., 
III, 16; IV, 23, 11; éd. Grapin, pp. 278, 466). 
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si quelqu'un va en Syrie, il emporte aussi votre 
lettre'"· En même temps les Philippiens priaient 
Polycarpe de leur envoyer la lettre qu'Ignace lui 
avait adressée, ainsi que celles qu'il pouvait avoir 
entre les mains. Polycarpe leur envoie donc ce premier 
corpus ignatien, qui ne contenait sans doute pas la 
lettre aux Romains, accompagné de la lettre que nous 
avons conservée. 

.) III 

Une ou deux lettres ? 

Mais au vrai, s'agit-il bien d'une lettre ? Depuis 
le xvne siècle, on avait remarqué des contradictions 
dans le texte lui-même. Au chapitre IX, Polycarpe 
parle d'Ignace et de ses compagnons comme de gens 
qui sont morts : «Ils sont dans le lieu qui leur était 
dû, près du Seigneur avec qui ils ont souffert , · 
or au chapitre XIII, il semble ignorer tout du sor~ 
des martyrs : « Faites-nous savoir ce que vous aurez 
appris de sûr d'Ignace et de ses compagnons "· II 
était facile de prendre prétexte de cette contradic­
tion pour nier l'authenticité de la lettre de Polycarpe, 
garante elle-même de celles des Lettres d'Ignace, 
qui s'écroulait du coup. Mais l'authenticité de la 
lettre, et précisément des deux passages en question, 
est suffisamment garantie par la tradition textuelle· 

1. cr. IGNACE, Philad. 10, I; Smyrn. 11, 2, Polyc., 7, I-2; ci­
dessus, pp. 150, 164, 178. 

1 
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et par le témoignage d'Eusèbe', et on pouvait écarter 
l'objection en faisant remarquer qu'au chapitre IX 
Polycarpe parle de la mort d'Ignace en termes tout à 
fait généraux et comme par ouï-dire ; il pouvait donc, 
au chapitre XIII, demander des détails plus circons­
tanciés et plus assurés. 

En 1936, un scholar anglais, P. N. Harrison, en 
une étude extrêmement fouillée 2, reprenait le pro­
blème et le résolvait d'une façon qui faisait droit à 
l'objection en sauvegardant l'authenticité du texte. 
«D'un coup de ciseau ingénieux», il détachait de 
l'ensemble le chapitre XIII, pour en faire un simple 
billet répondant à la lettre des Philippiens et accom­
pagnant l'envoi du recueil des lettres d'Ignace. Le 
reste du texte était une lettre de conseil et d'exhorta­
tion adressée plus tard, beaucoup plus tard, par 
l'évêque de Smyrne à l'Église de Philippes. Nous 
aurions ainsi deux lettres de saint Polycarpe, qui 
auraient été réunies en une seule, dès avant l'époque 
d'Eusèbe•. 

La thèse de M. Harrison n'est pas invraisemblable 
assurément, elle a le mérite d'obliger les historiens à 
un nouvel examen des difficultés que pose notre 

1. Voir le détail dans les éditions de Zahn, LighfÛot et Funk, ou 
dans A. LELONG, 1 gnace d'Antioche et Polycarpe de Smyrne, Textes 
et Doc., pp. 51-55. 

2. P. N. HARRISON, Polycarp's lwo Epistles to the Philippians, 
Cambridge, 1936. Voir le compte rendu d'H.-Ch. PuEcH, Rev. de 
l'His!. des Rel., 119 (1939), pp. 96-102. 

3. Une telle fusion n'aurait rien que de très possible; on a cru 
pouvoir, sans invraisemblance, en déceler des traces dans telles 
épttres de saint Paul, voire dans l'Apocalypse. 

l 
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texte. Aussi a-t-elle été généralement accueillie 
avec quelque faveur, au moins quant à l'hypothèse 
de l'existence de deux lettres. Au contraire les 
critiques se sont montrés beaucoup plus réservés 
quant à la date que propose M. Harrison pour la 
seconde lettre, qu'il voudrait reculer jusque vers la 
fin du règne d'Hadrien, vers 135-137. On ne voit 
pas que les expressions du chapitre Jer n'aient pu 
être écrites que longtemps après le passage des 
martyrs à Philippes ; rien n'indique que les erreurs 
signalées au chapitre VII, toutes semblables à celles 
que stigmatisaient la 1re Épltre de saint Jean et les 
Lettres de saint Ignace, soient l'erreur de Marcion ; 
en ce chapitre en effet on ne voit aucune allusion à 
l'opposition entre les deux Testaments, « proprium 
et principale opus Marcionis 1 », et rien n'oblige à 
penser que l'expression si caractéristique, « le premier­
né de Satan "• ne puisse viser que le seul Marcion : 
Polycarpe a bien pu, dans sa vieillesse redire à 
l'adresse de celui-ci ce qu'il avait déjà dit, quarante ans 
plus tôt, de quelque autre hérétique inconnu 2• Et 
surtout l'hypothèse de M. Harrison semble com­
mandée par une théorie sur la constitution du canon 
du Nouveau Testament (Épltre de Pierre en parti­
culier), qui nous parait lui donner quelque chose 
d'arbitraire'. 

1. TERTULLIEN, Adu. Marc., 1, 19. 

2. C'est sans doute prendre trop à la lettre une formule imagée 
que de dire que, si Satan a beaucoup de fils, il ne peut avoir qu'un 
seul premier-né. 

3. H.-D. SrMONIN1 Rev. des Sc. Phil. et Théol., 27 (1938), p. 259. 
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Aussi tout en admettant comme possible, peut-être 
' . 

même vraisemblable, l'hypothèse de la séparatiOn 
des deux lettres, - ainsi que l'a fait récemment le 
P. Kleist, qui publie à part le chapitre XIII comme 
un billet isolé (Ancien! Christian Writers, 6, 1948),­
nous tenons qu'il faut même en ce cas situer la seconde 
lettre à une date assez proche de la première', et 
nous préférons, pour les Sources Chrétiennes, publier 
le texte sans interruption, tel qu'on le trouve dans 
la tradition manuscrite et dans les éditions antérieures. 
Le lecteur saura seulement qu'il est possible que le 
chapitre XIII doive en être détaché, comme un simple 
billet (Covering Note) répondant à la demande des 

Philippiens. 

IV 

Le contenu de la lettre 

L'objet de la lettre, auquel répond spécialement le 
chapitre XIII, a été suffisamment défini par ce qui 
précède .. Mais Polycarpe profite de cette occasion 
pour adresser à l'église de Philippes une lettre 
d'exhortation et d'avertissement, provoquée sans 
doute par des difficultés surgies au sein de la com­
munauté, peut-être la défection d'un presbytre, 

Valens. 
Après avoir rappelé aux Philippiens le passage des 

martyrs parmi eux (I), Polycarpe exhorte ses corres-

1. Tel est par exemple l'avis de C. J. CAooux, Journ. of lheol. 
Slud., 38 (1937}, p. 270. 
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pondants à rester fidèles à la loi de l'Évangile (II) 
et aux enseignements de saint Paul (III) ; avant 
tout il faut fuir l'avarice et l'amour de l'argent (IV). 
Puis l'évêque rappelle leurs devoirs aux époux, 
aux veuves, aux diacres, aux presbytres (IV, V, VI). 
Il faut rester fidèle à la foi du Christ (VII) et à 
l'exemple des martyrs (VIII, IX, X). La défection 
de Valens est l'occasion d'une nouvelle exhortation 
à fuir l'amo1>1r de l'argent; que l'on fasse tout pour 
ramener les égarés par la charité et la prière (XI, 
XII). Après le chapitre XIII, la lettre se termine 
(XIV) par des recommandations et des salutations 
diverses. 

Le patriarche Photius, qui avait lu cette lettre, la 
trouve "remplie de bons conseils, de clarté et de 
simplicité, et conforme au style ecclésiastique• "· 
Pas plus qu'Ignace assurément, Polycarpe ne vise à 
l'effet, mais autant le premier est original, abrupt, 
impétueux, autant celui-ci est calme et paisible, 
au point que son expression et sa pensée même 
paraissent ternes et banales. Malgré son affectation 
d'ignorance (12, 1), l'Écriture lui est très familière ' 
tout au moins le Nouveau Testament•: il cite souvent 

1. Biblioth., cod. 126; P. G., CIII, 408. 
2. Les rares passages de l'Ancien Testament qu'il cite peuvent 

n'être que des réminiscences assez banales qui lui viennent de la 
tradition courante plutôt que d'une connaissance directe des textes · 
par exemple, la citation-d'Isaïe, 52, 2 (10, 3) vient probablement 
d?gnace, _Trall., 8, 2. Les références scripturaires indiquées par les 
é~1teurs r1squent de donner le change sur ce point. Le seul texte qu'il 
Cite expressément comme «Écriture», Ps. 4, 5, cité 12, 1, lui était 
fourni par saint Paul, Eph., 4, 26. ~ De cette rareté des citations de 
l'A~cien Testament, on peut conclure que Polycarpe était d'origine 
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saint Paul et surtout, comme il allait de soi, l'Épître ' . . 
aux Philippiens, la tr• Épître de Pierre. Il CJte aussi 
l'Épître de Clément de Rome, avec laquelle sa lett_re 
n'est pas sans présenter des ressemblances, ne sermt­
ce que cette douceur et cette modération qui cara?­
térisent l'évêque romain et qu'Ignace recommandait 

à Polycarpe (Pol. 2, 1 ; 6, 2) 1
• 

Saint Irénée nous invitait à chercher dans les lettres 
de Polycarpe" le caractère de la foi et l'enseignement 
de la vérité" (Adv. Haer., III, 3, 4). A vrai dire, le 
contenu doctrinal en est assez pauvre, comme l'a 
pu faire entendre notre résumé. Polycarpe est un 
pasteur zélé, ferme dans la foi, certes, on l'a vu, 
mais plus moraliste que docteur. Il nous donne donc 
un bon chapitre de théologie pastorale, où les diffé­
rentes conditions reçoivent des conseils appropriés. 
On y remarquera l'exhortation à la patience (8, 2 ; 
9, 1), au pardon des injures (6, 2), à la do~ceur et à la 
modération envers les coupables eux-memes (11, le 
cas de Valens), à la prière pour tous, pour les rois, 
les magistrats, les princes (12), et surtout l'insistante 
exhortation à fuir la cupidité et l'amour de l'argent, 
qui sont la source de tous les maux ( 4, 1, citant 
1 Tim. 6, 10) et qui furent vraisemblablement 
J'occasion de la chute du presbytre Valens (11, 1). 

L'enseignement dogmatique de la lettre est assez 

palenne. un chrétien d'origine juive, même helléniste, aurait cité 
abondamment l'Ancien Testament. 

1. « on ne peut méconnaître que dans la rédaction de sa lettre 
aux Philippiens Polycarpe ait eu sous les . yeux la lettre de 
saint Clément et qu'il en ait fait usage sans le du~» (BARDENHEWER, 

Gesch. der altkirchl. Lit., 1, p. 120, qui renvoie à L1ghtroot et à Funk). 
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sommaire : on se contentera d'y relever deux traits, 
que le commentaire pourra souligner. - C'est la 
foi, solennellement affirmée, à " Dieu, le Père de 
notre Seigneur Jésus-Christ», et au Christ lui-même 
"grand-prêtre éternel, fils de Dieu, (12, 2). 0~ 
retrouve ici une formule assez étroitement inspirée 
de saint Paul (Rom. 15 6 · 2 Cor 1 3 · Il 31 · 

' ' . ' ' ' ' 
Eph. 1, 3; Col. 1, 3; cf. I Pelr. 1, 3). Quant à l'affir-
mation du:. sacerdoce éternel de Christ, elle vient de 
l'Épître aux Hébreux, et se retrouve dans 1 'Épître 
de Clément (36, 1 ; 61, 3; 64) : c'est encore un des 
points de contact de notre lettre avec ce dernier 
texte. La prière de Polycarpe avant son martyre 
expr1me une théologie analogue 1• La résurrection de 
Jésus est le témoignage éclatant de sa filiation divine 
(l, 2; 2, 1 ; 12, 2; et cf. Acl. 21 36; Rom. 1, 4, etc.). 

D'autre part, en face des tendances docètes, 
contre lesquelles nous avons vu Ignace réagir vigou­
reusement (cf. ci-dessus, pp. 25-27), Polycarpe, repre­
nant les termes de la tre Épître de saint Jean, affirme 
la venue en chair de Jésus-Christ. Sa passion fut une 
passion véritable, et il est vraiment ressuscité · 
refuser de « confesser le témoignage de la croix , ' 
« nier la résurrection et le jugement ,, c'est être fil~ 
de Satan. On ne saurait rien dire de plus sur l'enseigne­
ment de ces faux docteurs, dont la personnalité nous 
est totalement inconnue et contre lesquels Polycarpe 
se contente d'affirmer simplement la foi tradition­
nelle. 

1. Mart. Polyc. 14, 1-3, et v. ci-dessous, p. 232. 
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Si l'on cherche dans la lettre'''de saint Polycarpe 
des indications sur la constitution et sur la vie de 
l'Église de son temps, on les trouvera bien pauvres 
par comparaison avec les renseignements si précis 
que nous ont fournis les lettres de saint Ignace. 
Celles-ci nous ont donné le témoignage de l'existence 
en Asie et en Syrie d'un épiscopat déjà strictement 
monarchique : Polycarpe est certainement évêque 
de Smyrne comme Ignace l'est d'Antioche; c'est dans 
la lettre aux Smyrniotes que se trouve l'affirmation 
peut-être la plus forte de l'autorité de l'évêque•. 
Mais nulle part Polycarpe ne fait état de son titre. 
C'est " avec les presbytres qui sont avec lui » qu'il 
s'adresse "à l'église de Dieu qui séjourne à 
Philippes"· Ce qui est plus significatif, c'est cette 
adresse même, qui fait penser à celle de l'Épître de 
Clément de Rome aux Corinthiens'. Si en effet 
Polycarpe parle à plusieurs reprises de « presbytres " 
et de "diacres" (5, 3 ; 6, 1 ; 11, 1. - 5, 2, 3), nulle 
part il ne fait allusion à la présence à Philipp~s d'un 
"évêque "· Supposer que le siège épiscopal éta1t alors 
vacant, peut-être par la déchéance de Valens, c'est 
faire une hypothèse toute gratuite, et même alors le 
titre de " presbytre " donné au prévaricateur 
obligerait à penser qu'à Philippes les noms, sinon les 
fonctions, de "presbytre" et d'« épiscope" n'étaient 

1. Smyrn. 8,1-9; ci-dessus, p. 162. V. encore 12, 2, où sont 
énumérés les trois degrés de la hiérarchie, et toute la lettre à Poly-

carpe. l'~ l' d D' qui 
2. «L'Église de Dieu qui séjourne à Rome à l!.g ISe e 1eu 

séjourne à Corinthe» (CLEM. RoM., Cor. inscr.). 
7-1 

···~ 
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pas encore absolument différenciés. Nous l'avons déjà 
vu, ce n'est que peu à peu que l'autorité monarchique 
d'un évêque a succédé à l'autorité d'un collège 
presbytéral ou épiscopal (cf. ci-dessus, pp. 47-48). 
Les choses ont pu aller moins vite en Macédoine 
qu'en Syrie ou en Asie. 

v 

Le Texte 

Le texte de la lettre de Polycarpe aux Philippiens 
nous a été conservé en neuf manuscrits, les mêmes 
qui nous ont conservé la lettre dite de Barnabé, qui 
se partagent assez naturellement en deux familles · , 
la meilleure comprend quatre manuscrits de Rome, 
de Florence et de Paris, qui dépendent tous les uns 
des autres et remontent au Valic. Graec. 859, du 
x1• siècle. 

Ces deux groupes de manuscrits ont ceci de commun 
qu'ils présentent tous une lacune à la fin du 
chapitre IX, 2, où le texte s'arrête brusquement sur 
les mots xe<! a,·~(J-iïç imo, pour enchaîner immédia­
tement sur le chapitre V, 7 de l'Épître de Barnabé, 
-rov À<Xov -rov ""'v6v. Il faut donc en conclure que tous 
ces manuscrits dérivent d'un unique codex qui 
présentait déjà cette lacune, ayant été copié sur un 
manuscrit déjà mutilé où, par suite de la disparition 
de plusieurs feuillets, Phil. 9, 2 était immédiatement 
suivi de Barn. 5. 

Pour combler cette lacune, nous disposons d'une 
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ancienne traduction latine du texte complet, assez 
libre et parfois inexacte, et surtout, comme on l'a 
déjà dit, Eusèbe nous a conservé le chapitre IX en 
entier, et le chapitre XIII jusqu'à la dernière phrase. 

On trouvera une collation de ces différents manus­
crits dans les éditions de Zahn, Lightfoot, Funk. 
Ces éditeurs s'appuient, pour établir le texte, surtout 
sur le Valic. 859, en le corrigeant par la version 
latine ou par Eusèbe. Comme nous l'avons déjà fait 
pour les lettres d'Ignace, nous reproduisons ici le 
texte de l'édition de Funk-Bihlmeyer (1924), en 
indiquant les corrections les plus importantes qu'elle 
apporte au texte grec. 

Le style simple, voire assez terne, de saint Poly­
carpe ne pose guère de problèmes au traducteur, qui 
n'a autre chose à faire qu'à essayer de conserver la 
simplicité de son modèle. Nous avons ici et là profité 
de la traduction d'A. Lelong (Textes el Documents). 

Aux éditions indiquées ci-dessus à propos des 
lettres de saint Ignace (p. 60), ajoutons celle du 
P.J. A. Kleist, TheDidache, The Epislle of Barnabas, 
The Epislles and the Marlyrdom of SI. Polycarp, 
The fragments of Papias, The Epislle lo Diognelus 
(Ancien! Christian Wrilers, 6), Westminster, Maryland, 
1948, dont la traduction anglaise nous a aussi fourni 
d'utiles suggestions. D'autres travaux concernant 
Je Marly re de saint Polycarpe seront indiqués à leur 

place. 
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TOT AriOT IIOATKAPIIOT 
EIII~KOITOY ~MYPNH~ KAI IEPOMAPTYPO~ 

IIPOL: <l>IAIIIIIHL:IOTL: EIIIL:TOAH 

llo/..Uxapno~ xa~ of crùv tXÔ't'é/) 7tpeaÔÙ't'epot -r:;j 
t><><À")O'Lq<, 't'OÜ 6eoü "'ÎÎ 7<<Xpotxoôcrn <l>tÀL7<7<ouç • tAeoç 

ÛIJ.Ï:V xcd dp~V1J rro:p~ 6e:oü nocv't'oxp&'t'opoç xcd 'Iijaoü 
Xptcr't'oÜ 't'OÜ crw't'~poç ~fLWV 7<À")6uv0d'1. 

L:uvex&p"'v ÛfL'i:v fLey&t.wç tv Tij\ xup(cp ~fLWV 'I")aoü Xpt­

O"'t'ij\, 8E/;<XfLtVOLÇ 't'IX fLLfL~fL<X't'IX 't'~Ç cXÀ")60ÜÇ cXYcl""!Ç l<<X! 

7tponé~-t<flo:aw, &c; è1téôo:l.e:v û~-tLv, 't'aUe;; ève:tÀ"t)~-tévouç 't'OÏ:ç 

&ytonpe:néow 8e:cr/Lo'i:ç, &-rtv& È:O''t'tv 8t~~!l-OC't'OC 't'<ûv &À1J6&ç 
2 ônO Seoü xcd ToÜ xup(ou ~v-ùlv È:xÀe:Àeyt-té\ICùV · xcd 5·n ~ 

[3eo<X(<X 't'~Ç '<LO''t'EWÇ ÛfLWV p(/;<X, tl; cXPX<XLWV l<IX't'<Xyy<ÀÀofL~V") 

1 1 iv«Àwtvouç Lightfoot lveLÀ~!LfLévouç V. 

1. Le mot {no.:pmxe:ï:\1) désigne précisément dans les LXX ( Gen. 
12, 10; 17, 10, etc.) comme chez Philon et dans le grec hellénistique, 
l'étranger qui séjourne dans un pays où. il n'a pas droit de cité (of 
't'e noÀha~ xcà o~ 1t&potxm 7t&IJ·t'E:~, DrTT., Or. Gr. Inscr. Sel. 219, 
31 ; Syll., 570, 5; cf. Luc 24, 28; Hebr. Il, 9). L'« Église de Dieu~ 
est comme une étrangère dans ce monde où elle vit. On comparera 
Eph. 2, 19; I Pierre 2, Il (na;pol>couç Kcd Tt"a;p:::m&~!J.ouç, et cf. 1, 1 
et 17), flébr. Il, 9-10, 13-16; 13, 14, et surtout Clément de Rome, 
Ep. aux Cor., salutation, dont le présent texte s'inspire de très près : 
«L'Église de Dieu qui séjourne à Rome à l'Église de Dieu qui séjourne 
à Corinthe» (cf. encore Jud. 2).- Si l'on voulait commenter cette 

l 

SAINT POLYCARPE 

ÉVâQUE DE SMYRNE ET SAINT MARTYR 

LETTRE AUX PHILIPPIENS 

Polycarpe et les presbytres qui sont avec lui, à 
l':f:glise de Dieu qui séjourne comme un~ étrangèr~ 1 à 
à Philippes ; que la miséricorde et la paix vous sment 
données en plénitude par le Dieu tout-puissant et 
Jésus-Christ notre Sauveur. 

La loi J'ai pris grande part à votre 
des Philippiens joie, en notre Seigneur Jésus­

Christ quand vous avez reçu les images de la véritable 
charit~•, et que vous avez escorté, comme il vous 
convenait < de le faire>, ceux qui étaient enchainés 
de ces liens dignes des saints, qui sont les diadèmes de 
ceux qui ont été vraiment choisis par Dieu et no~re 
Seigneur. Et <je me réjouis de ce> qu~ la racme 
vigoureuse de votre foi, dont on parle depms les temps 

expression n faudrait citer Ëp. à Diogn. 5 et 6 : «Les chrétiens 
habitent ;hacun des patries particulières, mais à la façon de gens 
qui n'y sont que domiciliés ... Ils habitent dans le mo~de, sans. être 
d de » _ On sait que le mot Tt"apotx(a;, paroecta, a désigné, 

u mon ... · . · (P DE 
à partir du xve siècle, le «diocèse ))' pllls la « paro1sse » • 

LABRIOLLE, Paroecia, Rech. de Sc. Rel. 18, 1928, PP· 60-72). 
2. Les martyrs,_ ici Ignace et ses compagnons (9, 1),- sont les 
· · ·tateurs du Christ · ct ci-dessous 8, 2, et surtout Ignace, vrais 1m1 ' · . <)29 231 

R m 6 3 · ci-dessus p. 134 et Marl. Pol., CI-dessous, PP· '"' - · 
0 • • ' 

1 
' t f IGN _ Sur les «diadèmes » que sont les chaînes des mar -yrs, c · · 

Eph., II, 2. 

l 
j 
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xp6vwv, v-éxp• vüv S•ocv-éve. xoct l<otp1tO<pope;; dç TOV xupwv 
~~&v 'I"')croüv Xptcr-r6v, 8c; UrcéfJ.etvev lm:èp 'fflw &!J.<>:p-rtWv 
~!J.c7>V !ooç fiotV6:'t'OU X.IX't'rt.V't'7j0'1Xt7 8v ~yetpe:v Q 6e:6ç, ÀÔcra;ç 

' , •• - IJ.• ' ' ' ,., ' -'t'O:Ç (t)oLVIXÇ 't'OU , oou • etc; ov aux. ~oOV't'E:Ç 7ttO''t'eue:'t'e: X1Xpq: 

&vexÀocÀ~Tq> xoc!· 8e8o~occrv-év1J, dç 1jv 7tOÀÀol ~m6uv-oümv 

stcre:/..6e:i:v, e:l86-reç 8't't x&pt"t'( ~O"t'S m::O'CtlO'!J.éVot, oÙX. è~ 

gpywv, &_),),&. eeÀ~fL"'"' eeoü s.& 'I1jo-OÜ Xp•o-ToÜ. 

Lltà &wt~CùO'&~e:vot 't'àç OcrcpOocc; ÜfLùlv 8ouÀeUao:.-re: -rii} 
6eiji ~v cp6oq> xal &!.1]6dqc, &7toÀm6vTeç -ri)v xev~v· fLO<TotWÀo­
y(o:.v xo:.f. 't_~V 't'&V TtOÀ)o.ÙlV 1t'À<lV1JV, 1t'LO''t'EÔO'aV't'E:Ç elç -ràv 

èydpcW't'IX -rèv xûptov ~(J.WV 'l"t)croüv Xptcr't'b'J è:x \le:xpWv x.od 
86v't'<X rd.1't'éi) 86~av x.oct 6p6vo\l èx.' 8e:~t&v IXÙ't'oÜ • (j} ùrce:'t'&y'Y) 
-r<X n&v't'oc ènoup&vr.a x.cd èrc(ye:tct, cp 'rc&crœ mo~ f..cc-t'pe:Oe:~o, 
8ç gPX"'""' "P''"~' ~WVTOJV xoct vexp&v, oo TO oc!v-oc ~"~1J~cre• 
0 6e:Oc; &rcb 't'&v chtet6oôv't'CùV ocù-r<9. ~o 8è èydpaç cxù't'Ov èx. 
\le:xpWv x.cd ~(J.<iç èyepeï, è<Xv 'itO!.fu(J.eV 'tXÙ't'oü' 't'à (:)éf.1)(J.<X x<Xt 

nopeuci>!J.e80G èv 't'<X~ç è'J't'OÀ<X~ç <XÔ't'OÜ xat &y<X7t&f.LeV &. 
~y&rc1Jaev, &nex6f.Levot rc&cr1Jç &3tx.L<Xç, nl.eoveÇL<Xç, qni.<Xpyu­

p(aç, X<X't"<XÀ<XÀtaç, tYeu3o!J.<Xp-rup~<Xç · f.L~ &no3t36v't'zç x<Xxàv 

&N't't x.tXxoü ~ Ào!.3op(av &v't't Àot3opLaç ~ yp6v6ov &v't't 

1. Cf. PAUL, _Phil. 1, 5; 4, 15. 
2. Il s'agit, non pas du grand nombre des chrétiens, mais de la 

« masse» des paiens, auxquels Polycarpe ajoute sans doute les héré­
tiques dont les vaines spéculations (tJ.o:'t'o:~oÀoy(o:, cf. 1 Tim. I, 6; Til. 
3, 9; !GN. Philad. I, 1, et ci-dessous 7, 2) risquent de séduire les 
croyants. 

3. Polycar.pe signale volontiers le désir de posséder et l'amour 
de l'argent parmi les vices les plus opposés à l'esprit de l'Évangile 
(4, 1, 3). Ce sont eux sans doute qui ont occasionné la chute de 
Valens (Il, 1 et 2). 
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anciens', subsiste jusqu'à maintenant et porte des 
fruits en notre Seigneur Jésus-Christ, qui a accepté 
pour nos péchés d'aller au devant de la mort; « Dieu 
l'a ressuscité en le délivrant des douleurs de l'enfer» 
(A cl. 2, 24) ; "sans le voir, vous croyez en lui, avec une 
joie, ineffable et glorieuse» (I Pierre, 1, 8) à laquelle 
beaucoup désirent parvenir, et vous savez que "c'est 
par grâce que vous êtes sauvés, non par vos œuvres " 
(Eph. 2, 5, 8-9), mais par le bon vouloir de Dieu par 
Jésus-Christ. 

Croire au Christ {{ Aussi ceignez vos reins et 
ressuscité. 

S'abstenir du péché servez Dieu- dans la crainte» 
(J Pierre 1, 13; Ps. 2, 11) et la vérité, laissant de côté 
les bavardages vides, et l'erreur de la foule 2 , "croyant 
en celui qui a ressuscité notre Seigneur Jésus-Christ 
d'entre les morts, et lui a donné la gloire» (I Pierre, 
1, 21) et un trône à sa droioe. "A lui tout est soumis, 
au ciel et sur la terre» (Cf. Phil. 2, 10; 3, 21); à 
lui obéit tout ce qui respire, il viendra "juger les 
vivants et les morts» (Act. 10, 42), et Dieu demandera 
-compte de son sang à ceux qui refusent de croire en 
lui. "Celui qui l'a ressuscité» d'entre les morts, 
·«nous ressuscitera aussi» (II Cor. 4, 14), si nous 
faisons sa volonté et si nous marchons selon ses 
·commandements, et si nous aimons ce qu'il a aimé, 
nous abstenant de toute injustice, cupidité, amour de 
l'argent', médisance, faux témoignage, "ne rendant 
pas mal pour mal, injure pour injure" (I Pierre 3, 9), 
·Coup pour coup, malédiction pour malédiction, nous 
.souvenant des enseignements du Seigneur qui dit : 
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3 yp6v6ou ~ xo:'t:ocpo:v &v.,( xo:'t:ocpo:ç • ILV"'ILovsuov't:sç 81: i:lv 
si7t€V 6 xup•oç 8•Mcrxwv • M~ xp(VE't:E, tvo: IL~ xp•6~'t:€ . 

&cp(e:Te, xcd &cpe:6~0'e:T«t ÔlJ.Î:V • tt..eii:re:, ~va è:Àe1J69j-re: • cp 
(J.t-rp(J) (J.E-rpe:t:Te:, &v't't(J.e:'t'p"fJ6~ae:'t'tXt Ô(J.Ï:V • xcd 6·rt (J.tXx&.ptot 

al 7t't'c:ùxot xo:t ol 3twx6~J.e:Vot ~e:xe:v StxoctoaOvYJ<;, ~'t't ctÔ't'&v 

&cr.,(v ~ ~occrLÀdo: 't:OÜ 6soü. 

111 Ta:Ü't'tX, &Se:f..cpo(, oôx ÈfJ.IXUT<î) btt't'pé~ct<; yp&:cp(l} ÔfJ.Ï:V 7te:pt 
't:~Ç 8Lx<XLOcrUV1jÇ, &!.!.' e7td ÔILsrç 7tp0€7t€XO:Àécro:cr6é IL•· 

2 OiJ-re: yd:p èyW oG-re: &!.f..oç; 6{J.oto<; È(J.ot S6voc't'(Xt xo:-rctxo­
Àou6~cro:L "'ÎÎ croql(qL 't:OÜ IL<X><o:p(ou xo:! èva61;ou Ilo:u).ou, 8ç 

ye:v6fJ.e:voç èv ÔlJ.Lv X!X't'tÎ: 7tp6a<ù7tov 1:&v 't'6't'e &v6pd>7trov 

è8(8o:!;sv &xp•6ôiç xo:! ~s6o:(wç 't:OV 1tsp! OCÀ1)6do:ç Myov, 

8ç XO:t &7tÔ>V Ô!J.Ï:V ~pyœi.Jie:v È1ttG't'OÀ&.ç, dç &ç ÈtÎ:V è:yXÛ7t't"YJ't'E, 

3uv"tj6~cre:G6e: obw3o!Lst:a6at e:[ç 't'~V So8e:t:mxv ÔfLÏ:V 7t!cr't'W .. 

3 ~'rte; ècr't'tv (J.~'t'"tJP 7tciV't'(I)V ~fJ.&v, è7taxoÀou8oUcrYjc; T9jç È:/..7tŒoç,, 

7tpoayoÛa1)c; -r1jç &y&7t1JÇ 't'1jç de; 6e:Ov xrû Xptcrt'à'J xcd e:k 
"t'bv 7tÀ'Y)O'(ov. 'Eciv y&.p 't'tç 't'OÛ't'Cù'J è:v-ràç fl, 7te:7tf..-f)pcoxe:v· 

ÈV't'OÀ~V a~xo:;toO'ÔV1)Ç • b yd:p l.x<iJv &y&7t1)V !J.o:;xp&v Sa't'tV< 

rc&a1)Ç &:!J.o:;p't"(o:;ç. 

III lnpoem::KetÀéaaa6e (prouocastis) L : npO l:ml.etxLaeto6e V. 

1. Sur la prédication de Paul à Philippes (en 50), v.Acl. 16, 12~40~ 
L'apôtre semble avoir rencontré dans cette ville une confiance et. 
une affection dont il se souvient avec émotion dans la lettre qu'il 
écrivit plus tard {56~57 d'Éphèse, ou 60~62 de Rome) aux Philippiens 
{cf. p. ex. 1, 3~5; 4, 15~19).- 'Ema't"oÀ&ç : faut~il traduire une lettre 
ou des lettres ? grammaticalement, les deux sens sont possibles. 
l'Ëpftre aux Philippiens peut laisser supposer l'existence de plusieurs. 
lettres de Paul à cette église (3, 1~18). On peut aussi comprendre qu'il 
s'agit des trois lettres envoyées par Paul en Macédoine, la lettre aux. 

,. 
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«Ne jugez pas, pour ne pas être jugés; pardonnez, 
et l'on vous pardonnera ; faites miséricorde pour 
recevoir miséricorde ; la mesure avec laquelle vous 
mesurerez servira aussi pour vous» (Cf. Ma!lh. 5, 3, 
10 ; Luc 6, 36-38), et «bienheureux les pauvres et 
ceux qui sont persécutés pour la justice, car le 
royaume de Dieu est à eux» (Ma!lh. 5, 3, 10; cf. 
Luc 6, 20). 

Ce n'est pas de moi-même, frères, que je vous écris 
ceci sur la justice, mais c'est parce que vous m'y 
avez invité les premiers ; car ni moi ni un autre tel 
que moi ne pouvons approcher de la sagesse du 
bienheureux et glorieux Paul, qui, étant parmi vous, 
parlant face à face aux hommes d'alors, enseigna 
avec exactitude et avec force la parole de vérité, et 
après son départ vous écrivit une lettre' ; si vous 
l'étudiez attentivement, vous pourrez vous élever 
dans la foi qui vous a été donnée : <la foi> est 
notre mère à tous, elle est suivie de l'espérance et 
précédée de l'amour' pour Dieu et le Christ et pour 
le prochain. Celui qui demeure en ces vertus a accompli 
les commandements de la justice ; car celui qui a la 
charité est loin de tout péché. 

Philippiens et les deux aux Thessaloniciens {BARDENHEWER, P, 
p. 164, n. 2, d'après Zahn). , 

2. Il ne faut assurément pas voir ici une théorie sur les rapports 
réciproques entre les trois vertus théologales ; au vrai, si la foi précède 
l'espérance, il ne saurait y avoir de charité sans la foi, qui est · 
première. Il s'agit plutôt de la dignité respective des trois vertus 
{ct. 1 Cor., 13, 14 et IGN. Eph.,14, 1). La charité est amour du prochain, 
mais d'abord amour de Dieu et du Christ. Sur la foi, u mère», cf. 
Act. Mart. Just., 4 : «Notre père véritable est le Christ, et notre 
mère la toi en lui » (Édit. Knopf, p. 17). 
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IV 1 'Apz~ 8~ n&v-rwv zrû-.enwv qnÀrxpyup(or.. El86-reç o~v 6-r, 

oô8èv ela'Yjvéyxoq.t.e:v e[c; ~ov x6cr11-ov, &AA' oô8è èÇeve:yxe:'i:v 
'~"' ~)'.OfJ.SV, 01tÀ,O"Ô>fJ.eÜ<X TOÏÇ 51tÀo•ç -rijç 8•xor.wm\V1)Ç xor.l 

8t8&~Cùf1.S:V ~o:.u't'oÙc; n:p&'t'oV n:ope:ûecr6o:;~ èv 1'jj èv-roÀ1j 't'OÜ 

2 xup(ou · è:rre:t't'GC xcd 't'ac; yuvœî:xetç Ôf1.&v èv -rn 8o9dan o:.Ù't'o::i:ç 

n(a"t'e:t xcà &.y&n:n xcd &;yvd~, cr't'e:pyoUcrc.cç -roùç €cw't'ùlv 

&v8po:.ç; èv n:&an &J.."')Se:(q; xoct &yocn:6lcrcxç n:&.v't'o:.c; è~ tcrou èv 
n:&.crn èyxpo:.Tdq;, xo:1 TOC 't'éxvo:. 1t'o:.t8e:Oe:tv 't'~V 7to:.t8do:.v 't'OÜ 

:J <p66ou TOU 6eoÜ ' -rd:ç )'.~piXÇ O"W<jlpOVOUO"IXÇ 7tept T~V TOU 

xup(ou 7t(O''t'L\11 ~V't'UYX<XVOUO"rt:Ç &8to:.Àe:bt't'WÇ ne:pl n:&.v't'W\11 

fJ.IXXpd:v O~O"<XÇ 7t&O"'l)Ç 8.or.6oÀijç, XIXTIXÀIXÀ•ii.ç, <jleu80f.1.1XpTup(or.ç, 

qnÀapyup(o:.ç xd n:o:.v-rOc; xocxoü · y~ovwcrxoUcriXc; 0't'l. etat 

BucrtOCO''t'~ptov Se:oü xa:t O't't n:&.v't'o:. f.1-Cù!J.OO'X07te:Î:-ro:.t, x!XL 
ÀÉ;À"'}6e:\l rd.v&"Ov où8èv of.h·e: J..oytcrfL&V oth·e: èwotWv oth·e: 't't -r&v 

V 1 x.pù1tTWV -rijç xrxp8(or.ç. Et86-reç o~v 5-r• 6eoç oô f.'UX'r'l)p(~e"rx', 

ô<pdÀOfJ.SV di;(wç 'rijç &v-roÀijç rxô-roil xor.t 861;1)ç 1tepmrx-reiv. 

1. Lightfoot suggère de comprendre ici &A.~6e:~IX au sens biblique 
de fidélité, 'émelh; Cf. lGN. Polyc., 7. 

2. Tout ceci fait écho aux exhortations de saint Paul (Eph. 5, 21 
-et suiv., 6, 4; Col. 3, 18 et suiv., etc.), de saint Clément de Rome 
(Cor. 1, 3; 21, 6, 7, 8, etc.) et de saint Ignace à Polycarpe luiwmême 
(5, 1). 

3. Cf. les exhortations des Pastorales (I Tim. 5, 3-16; Til. 2, 3w4). 
Les veuves ont, dès les premiers jours, et antérieurement aux vierges, 
une place d'honneur dans l'Église (cf. I Tim. 5, 3; IGN., Smyrn. 13, 
1; Polyc., ( 1). Elles sont l'autel de Dieu (l'image est reprise par 
'TERTULLIEN, Ad ux. I, 7, « aram Dei mundam », par la Didascalie des 
Apôtres, 9; cf. Constil. Apost., II, 26; par le compilateur des lettres 
pseudo-ignatiennes, Tars. 9). Il faut l'entendre sans doute en ce 
sens que les veuves, qui vivent des offrandes des fidèles, sont comme 
l'autel sur lequel ces offrandes sont présentées à Dieu ; c'est par elles 
aussi que monte vers Dieu la prière ii:linterrompue de l'Église, cf. 
I Tim. 5, 5 {Lelong d'après Zahn). - Dieu «examine attentivement » 
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Le principe de tous les maux, 
L'amour de l'argent 

c'est l'amour de l'argent (cf. 
1 Tim. 6, 10). Sachant donc que «nous n'avons rien 
apporté dans le monde et que nous n'en pourrons 
non plus rien emporter» (1 Tim. 6, 7), armons-n,ous 
"de.~ armes de la justice» (II Cor. 6, 7), et apprenons 
·d'abord nous-mêmes à marcher dans les commande­
ments du Seigneur. 

Ensuite apprenez à vos femmes 
D.evoir des ép.ouses <à marcher> dans la foi qui leur 

a été donnée, dans la charité, dans la pureté, à chérir 
leurs maris en toute fidélité', à aimer tous les autres 
également en toute chasteté, à donner à leurs enfants 
l'éducation dans la crainte de Dieu 2• 

Que les veuves soient sages dans 
Des veuves 

la foi qu'elles doivent au Seigneur, 
.qu'elles intercèdent sans cesse pour tous, qu'elles 
soient éloignées de toute calomnie, médisance, faux 
témoignage, amour de l'argent, et de tout mal, 
sachant qu'elles sont l'autel de Dieu'; il examinera 
tout attentivement, et rien ne lui échappe de nos 
pensées, de nos sentiments, « des secrets de notre 
cœur» (1 Cor. 14, 25). 

Sachant donc que «l'on ne se moque pas de Dieu >> 

{Gal. 6, 7), nous devons marcher d'une façon digne 
de ses commandements et de sa gloire. 

toutes choses, tLWfJ.OcrK07te:tae.x~ ; le mot, assez rare, emprunté à 
Clément, Cor. 41, 2, désigne l'examen des victimes avant le sacrifice; 
l'image s'inspire encore des usages des sacrifices. 
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~Û(..to!ooç 8tcfX.OVOI. fkp.e:~-t7t~OI. X.OC't'e:Vdl7ttOV OCÙ't'OÜ 't"ijÇ S'tXOC­

r.oaUV"fjÇ ti>c; ee:oü xocl Xptrnoü 8~o&xovoL x.cd oùx. ri'16pùmwv . 
ft-1) ~.ot6oÀo•, ft~ 3[Àoyo•, &tp,Àolpyupo•, èyxpotn!.; 7t<pl 
7ttfV"COC, e:(Ja1tMYX'IOI., tTCt!J.e:Àe:Î:ç, 7tope:u6~e:VO!. x.oc't'OC _ "t'1I\I 
&À~fie:t(X.V 't'OÜ xup!ou, 8ç èyé'lle:'t'O a!.OCX.oVOÇ 7td.'V't'W'V . ~ è0Cv 
eÙotpecr..-~crWfttV bi ..-é{l vilv ottôiv., OC7tOÀ'J</JOftt6ot xotl ..-bv ftÔÀ­
ÀOV'<ot, xot66>ç 1>7técrx.•..-o i)p.!v iye!pot• -/jftli<; ix vexpôiv, xotl 
6't'L ,!à,v 7tOÀt't'e:ut:rhlf.Le:6a. &~(roc; ocÙ't'oÜ, x.rà O'Ufl.Ôccat).e:6cro~e:v 

cx.Ù'C'~, e:tye: TCLcr't'e:ÔOfLEV. cÛtJ.O((I)c; xcd ve:dl't'EpOl. &tte:f1.7t't'OI. 

èv 7tlicr•v, 7tpO 7totV..-oç 7tpovooilv..-e.; &yvdot.; xotl X,otÀ<v­
ay(l)yoÜV't'e,ç kocu't'oùc; &nb TCOCV't'àç x.œxoü. Koct..O" yOCp 't'à 
&.\locx.67t't'e:cr6cxt theO 't'ÙlV i7tt6u~t00v 't'ÛlV èv -rêil x.6crtJ.cr>, 6-tr. 
noicroc int.6ut.ttoc x.ct:t&. 't'OÜ 7tVe:UfLw~oc; O''t'f>OC't'eÙe:'t'œt xrû ot.i't'e: 

7tOpvo• o6..-e fLlXÀot>tol o6..-e c!pocrevoxo'i:..-ot• f3otcr•Àd"v Beoil 
X.ÀYJpOVOf!-fJO'Ol)Q'LV, OÜ't'e: ot 7tOLOÜ\I't'e:Ç 't'OC rl't'01t'IX. ~Là S'éov 
rintx.e:a6oct cbtb n&.v't'wv 't'00'twv, Uno't'O:.GO'Of.Lé\louc; 't'o!c; 7tpr::a-

6u~<po•ç ""t 8•otx6"o'ç 0>.; 6té{J ""l Xp•cr..-0 · ..-a.; 7totp6ov­
ouç kv &!J.Wp.<!) KOC~ &.')'\lfi CSU\IE:I.S_~<JE:t 7tE:pt7toc't'eÏ:\I, 

Kotl o( 7tptcr6û..-epo• ~1; •~=Àotyx.vo•, .tç 7tolv..-"ç èl.t~­

J.t.Ovr::c;, &nta't'pbpov't'r::c; 't'a &.noTCE:7tÀOCV't)f.l.é'lct., ~ntaxe7t-r6~e'lor. 

7t&v..-otç &.crBeve!ç, ft~ OCft<ÀOÛV'<tç x_~potç l\ Ôptpotvoill) 7t0v1j'<OÇ · 

1. cr. I Tim. 3, 8~ 13. Ignace, on l'a yu, avait souvent parlé des 
diacres, cf. p. ex. Magn. 6, 1 ; Trall., 2, 3; Smyrn. 10, 1, où les diacres 
sont présentés comme des a: serviteurs du Christ Dieu •. Sur le 
Christ, 'serviteur de tous », cr. Matllt. 20, 28. 

2. Sur l'obéissance des jeunes gens aux «anciens» (presbylres), 
cf. 1 Pierre 5, 5. - Ignace avait déjà comparé les presbytres et les 
diacres à Dieu et au Christ, Trall. 3, 2. Sur l'absence en cette lettre 
de toute mention de l'évêque, v. ci~dessus, lntrod., p. 199. 
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Des diacrtHJ 
De même, que les diacres' soient 

sans reproche devant sa justice : 
ils sont les serviteurs de Dieu et du Christ, et non des 
hommes : ni calomnie, ni du pli cité, ni amour de 
l'argent; qu'ils soient chastes en toutes choses, com­
patissants, zélés, marchant selon la vérité du Seigneur 
qui s'est fait le serviteur de tous. Si nous lui sommes 
agréables en ce temps présent, il nous donnera en 
échange le temps à venir, puisqu'il nous a promis 
de nous ressusciter d'entre les morts, et que, si notre 
conduite est digne de lui, «nous régnerons aussi avec 
lui" (JI Tim. 2, 12), si du moins nous avons la foi. 

De même, que les jeunes gens 
Des jeunes gens 

soient irréprochables en toute 
chose, veillant avant tout à la pu_reté, réfrénant 
tout le mal qui est en eux. Il est bon en effet de 
retrancher les désirs de ce monde, car tous «les désirs 
font la guerre à l'esprit" (J Pierre, 2, 11), et «ni les 
fornicateurs, ni les efféminés, ni les infâmes, n'auront 
part au royaume de Dieu" (J Cor. 6, 9-10), ni ceux 
qui font le mal. C'est pourquoi ils doivent s'abstenir 
de tout cela, et être soumis aux presbytres et aux 
diacres comme à Dieu et au Christ•. 

Les vierges doivent vivre avec une conscience sans 
reproche et pure. 

Les presbytres eux aussi 
Des pr.esbytres 

doivent être compatissants, mise­
ricordieux envers tous; qu'ils ramènent les égarés, 
qu'ils visitent tous les malades, sans négliger la 
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&JJ..c( 7tpovooüv-re:; &d 't'OÜ xaf..oü lvOOntov 6e:oü xoct &,..,6p00nwv,. 

&7tex6!J.SVOL """"~~' 6py~ç, 7tpocromoÀ"I)<ji(<Xç, xp(crewç &8(xou, 
fJ.<XXp.Xv 6v~eç 7tcX"""JÇ <pLÀ<Xpyup(cxç, 1'--IJ ~cxxéwç "'"~euov~eç 

' . .. , 6 , 1 •• , if 
Xct't'<X 't'!.VOÇ, 1!-•l Ct1t' 't'O[l.Ot E:V Xp~O'Et, Et.oO't"EÇ O't't 'Tt'c(:\Î't'E:Ç 

2 Ô<peLÀé~"' icrfJ.èV .XfJ.cxp~(<Xç. Et oov 8e6f1.e6<X ~oil xup(ou (vcx 

~!J."V &cp7i, bcpe:LJ..o[J.EV xa! ~1!-e:Ïç &rptévoct · cbttvav't't yd:p TéJv 
~oil xup(ou xcxl 6eoil icrfJ.èV Ô<p6<XÀf1.wV, xcxt 7tcXV~<Xç Sei: 7to:pcxci­

~VIXL ~éji ~~!'-"'~' -roil Xp•cr-roil x<Xl fxcxcr-rov (mèp <XÔ-roil Myoy 
3 8oüvat. 06t"wç pùv 8ouf..e:Va<ù(l.EV ocÙ't'(j} [J.e't'c( tpôôou xo:t 

7t&0''1)Ç e:ÔÀGd)docc;;, xa6<1c;; ctÙ't'àç &ve:Tdf..a-ro xrtt o t e:ùayye:ÀtO'&­
lJ.S:Vot ~!J.&<.; &7t6cr-roÀot xrû ot 7tpocp1}'t'«t, oE rcpoX"')pOÇocv't'e:ç 

~v ~Àe:ucrtv 't'OÜ xup!ou -IJ!J.&V · ~1JÀW't'<X1 ne:pt 't'à xct/..6v, 
cbte:XÔ!J.e:Vot -r&v axoc;v8&t..wv x(d 't'i:J'J t.jJe:u3ct3é)..cpwv xctt 't'i:JV 

è:v t.moxp!ae:t cpe:pÔV't'WV 't'à llvoi:Lr.t 't'OÜ x.uptou, o!'t'tve:ç: 

&:7to7tÀo:.v&at x.evoùç &v6pdmouç. 

VII 1 Iliiiç y.Xp Ôç &v f1.~ 6f1.oÀoyji 'l"l)croilv Xp•cr-rov iv cro:pxl 
èÀ"')ÀU6évat, &v·dxptcr't'ÔÇ èa't't\1 . xcd aç &v !.1.~ Op.oÀoyî) 't'à 
I:LOCp't'Optov 't'OÜ O''t'OCUpoU, !x 't'OÜ 3tocÔ6Àou èO"t'(v • xoct 8ç &v-

1. Ce 1( chapitre de théologie pastorale » (Kleist) est un écho des 
épîtres pastorales de saint Paul, 1 Tim. 3, 2-7, Tit. 1, 6-9, et plus 
encore peut-être des conseils adressés par Ignace à Polycarpe lui­
même (v. surtout Polyc. 4-5). Le presbytre, comme l'épiscope (les 
deux fonctions ne sont pas encore définitivement différenciées), est 
pasteur, médecin, ministre de la miséricorde, juge, docteur. Tout 
cela a été déjà dit par Ignace en bien des endroits de ses lettres. 

2. Au témoignage de saint Irénée, Polycarpe avait été disciple des 
apôtres, et spécialement de saint Jean (Adv. Haer. III, 3, 4; Ep. ad 
Fior., dans Eus. H. E., V, 20; v. ci-dessus, l_nlrod., pp. 186-187) .Les 
Philippiens eux-mêmes avaient été évangélisés par saint Paul. Rien 
n'empêche d'ailleurs d'entendre ap6tres et prophètes dans un sens 
plus large, et de voir ici des prédicateurs de l'Évangile, doués des 
charismes d'apostolat et de prophétie (ct. Rom. 12, 6-7; I Cor. 12, 10; 
et surtout Eph. 4, 11). La Didachè, dans la mesure où on peut faire 
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veuve, l'orphelin, le pauvre ; mais «qu'ils pensent 
toujours à faire le bien devant Dieu et devant les 
hommes" (Prov. 3, 4; cf. Rom. 12, 17; Il Cor. 8, 21) ; 
qu'ils s'abstiennent de toute colère, acception de 
personne, jugement injuste ; qu'ils se tiennent 
éloignés de l'amour de l'argent, qu'ils ne croient pas 
trop vite du mal de quelqu'un et ne soient pas 
raides dans leurs jugements, sachant que nous 
sommes tous débiteurs du péché'. Si· donc nous 
prions le Seigneur de nous pardonner, nous devons 
nous aussi pardonner ; car nous sommes sous les 
yeux de notre Seigneur et Dieu, et «il nous faudra 
tous comparaître devant le tribunal du Christ, et 
chacun aura à rendre compte de lui-même " (Rom. 14, 
10-12). Ainsi servons-le avec crainte et· en grand 
respect (cf. Hebr. 12, 28}, selon que lui-même nous 
l'a commandé, ainsi que les apôtres qui nous ont 
prêché l'Évangile et les prophètes qui nous ont 
annoncé la venue du Seigneur'; soyons zélés pour le 
bien, évitons les scandales, les faux frères, et ceux 
qui portent hypocritement le nom du Seigneur• et 
qui égarent les têtes vides. 

« Quiconque en effet ne confesse 
Gontr.e le docétisme pas que Jésus-Christ est venu dans 

la chair, est un antéchrist" (cf. I Jn 4, 2-3}, et celui 
qui ne confesse pas le témoignage de la croix est du 
diable, et celui qui détourne les dits du Seigneur 

fond sur son témoignage, cannait encore ·des docleurs, des ap6tre8 
et des prophètes (11, 1-3}. 

3, Cf. loN., Eph. 7, 1. 
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I. Ces lignes, q~i citent expressément la pc Épître de saint Jean, 
et rappellent certams passages de saint Ignace (Magn. 11, Trall. 9 10 
11, .smyrn. l-7}: font p~nser à l'erreur des docètes, qui niaie~t 1~ 
réaht~ de la _chai: du. Christ, donc de sa passion et de sa résurrection, 
et QUI rendawnt mutile le témoignage de la croix. La croix elle-même 
en e~et, avec le .sang et l'eau répandus lors de la mort de Jésus, rend 
témoignage de l humanité du Christ (cf. Jn. 19, 30, et 1 Jn 5, 6-S . 
On entend.ra donc ce génitif au sens« subjectif»: le témoignage rend~ 
pa.r la cr01x. - Le docétisme est commun à toutes les gnoses. Que 
samt .Polycar~e, rencontrant un jour Marcion (vers 140-150) l'ait 
appele «premier-né de Satan »1 n'implique pas nécessairement que 
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selon ses propres désirs, et qui nie la résurrection et 
Je jugement, est Je premier-né de Satan'. C'est pour­
quoi abandonnons les vains discours de la foule et les 
fausses doctrines, et revenons à l'enseignement qui 
nous a été transmis dès Je commencement ; restons 
sobres pour <pouvoir> prier (cf. I Pierre 4, 7), 
persévérons dans les jeùnes, suppliant dans nos 
prières Je Dieu qui voit tout de ne pas nous soumettre 
à la tentation (Maflh. 6, 1), car, le Seigneur l'a dit, 
"l'esprit est prompt, mais la chair est faible» (Mafth. 

26, 41). 
Soyons donc sans cesse fermement attachés à 

notre espérance' et au gage de notre justice, le Christ 
Jésus, "qui a porté nos fautes en son corps sur le 
bois» (cf. I Pierre, 2, 24), «qui n'a pas commis de 
péché et on n'a pas trouvé de fausseté en sa bouche» 
(! Pierre, 2, 22) ; mais pour nous, pour que nous 
vivions en lui, il a tout supporté. 

Imiter la patience 
du Christ 

et des martyrs 

Soyons donc les imitateurs de 
sa patience', et si nous souffrons 
pour son nom, rendons-lui gloire•. 

C'est ce modèle qu'il nous a présenté en lui-même, 
et c'est cela que nous avons cru. 

ce mot vise ici l'hér6siarque, ni par conséquent que cette partie de la 
lettre Soit postérieure à 140 (V. ci~dessus, lnlrod., p. 194). 

2. Sur le Christ, ~notre espérance», cf. IGN. Eph. l, 2, 21, 2; 
Magn. Il ; Trall. inscr., 2, 1 ; Phil. 11, 2; et cf. 1 Tim. 1, 1 ; Col. 1, 27 

(Zahn). 
3. Cf. IGN. Eph. 1, 2; Trall., 1, 2; et ci~dessus, p. 203 n. 2. 
4. Cf. 1 Pierre 4, 16. Et sur le Christ, modèle de patience, ib. 2, 21. 

Le terme d'Ô7toypcq.L~6ç, employé en cet endroit par saint Pierre, se 
retrouve CLÉM. Cor. 5, 7; 16, 17; 33, 8. 

.-, 
! 
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Zwa(f!.cp X<Xl 'Pouq>'Jl, &ÀÀ.X x<Xl ~v &Mo•ç -ro;ç ~~ Ûf'WV KO<! 

É.V rt.Ôt'éi) Il<iÔÀ<:l X<XL 't'OÎ:Ç ÀOI.1tOÎ:~ &1t00''t'6Àoi.Ç ' 7tE1tEI.t:r!J.ÉVOUC'; 

I! "'' 1 ' ' ' !!~ ' u't'~ ou-ro!. 7t<XV't'ec:; aux. e:1.ç xevov t:;opct(J.OV, &IJ.. èv rc(cr't'et xcd 
8tx.œtocr6vn, xrtt 5-rt de; 't'àv bcpetÀ6(J.evov cxù·m'i:c; 't'6rtov etat 
1tocp&. -réîl xup(<:l ë;) xat O'uvbtoc8ov. Oô yc(p -rOv vüv ~yri1t1JO'<X\I 

atwvoc, dt.t.à -ràv Ô1tèp ~(J.WV &7to8a:v6\l't'CX xœt 81.' i)p.&c; {mà 
't'OÜ 6eoü &vacr't'&v't'oc. 

ln his ergo state et domini exemplar sequimm1, 
firmi in {ide et immu!abiles, fra!erni!a!is ama!ores, 
diligentes invicem, in veritate sociati, mansuetudine 
domini alterutri praestolantes, nullum despicientes. 
Cum possitis benefacere, nolite differre, quia eleemo­
syna de morle liberal. Omnes vobis invicem subiecti 
es!o!e, conversa!ionem ves!ram irreprehensibilem 
haben!es in genlibus, ut ex bonis operibus vestris et 
vos laudem accipiatis et dominus in vobis non 
blasphemetur. V ae au!em, per quem nomen domini 
blasphema/ur. Sobrietatem ergo docete omnes, in 
qua et vos conversamini. 

IX 1 "t'W My~ ~ç 8~xa.~oa0Vl)c; V L : oro. Eus. \1 Ôrto(J.éve:w V : 
&axeiv Eus. Il ônot.LéVeLv 1t&a~v ÙTtOj.t.OV~V V. Eus. : Û1toj.t.ov'ijç L Il 
ÀoLno!c; Eus. L: &ÀÀoLc; V 1\ 2 ù:rc6: hic deficit textus graecus, sequi­
tur Barn. 5, 7. "t'OÜ -&w,(a"t'&:V't'CC Eus. 

1. Nous ne connaissons rien de plus sur ces compagnons d'Ignace, 
auxquels Polycarpe a déjà fait allusion plus haut, 1, 1. Il s'agit en 
tout cas certainement de personnages étrangers à la communauté 
de Philippes; cf. &v lO,)..otç 't'otç è!; Ô!J.Ù>V. Il semble qu'ici Polycarpe 
considère Ignace et ses compagnons comme ayant déjà reçu la 
récompense de leur martyre. Ct ci-dessus, pp. 192-193. 

2. Polycarpe rassemble ici un certain nombre de textes du Nouveau 
Testament: Col. 1, 23, 1 Cor. 15, 58 • 1 Pierre 2 17 · 3 B · 5 9 · Jn 
13, 34, etc., Rom. 13, B. ' ' ' ' ' ' ' 
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Je vous exhorte donc tous à obéir à la parole de 
justice, et à persévérer dans la patience que v.ous 
avez vue de vos yeux, non seulement dans les Bien­
heureux Ignace, Zosime et Rufus 1, mais aussi en 
d'autres qui étaient de chez vous, et en Paul lui­
même et les autres apôtres ; persuadés que tous 
eeux-là n'ont pas couru en vain (Gal. 1, 2; Phil. 2, 
16), mais bien dans la foi et la justice, et qu'ils sont 
dans Je lieu qui leur était dû près du Seigneur avec 
qui ils ont souffert. « Ils n'ont pas aimé le siècle 
présent" (cf. II Tim. 4, 10), mais bien celui qui est 
mort pour nous, et que Dieu a ressuscité pour nous. 

Demeurez donc en ces <senti-
Charité lralernelle t > t • J' 1 d men s , e suivez exemp e u 

Seigneur, «fermes et inébranlables dans la foi, 
aimant vos frères, vous aimant les uns les autres • "• 
unis dans la vérité, vous attendant les uns les autres 
dans la douceur du Seigneur, ne méprisant personne. 
Quand vous pouvez faire Je bien, ne différez pas, car 
«l'aumône délivre de la mort>> (Tob. 12, 9). «Soyez 
tous soumis les uns les autres, gardant une conduite 
irréprochable parmi les païens, pour que vos bonnes 
œuvres" (1 Pierre 2, 12) vous attirent la louange, et 
que le Seigneur ne soit pas blasphémé à cause de 
vous. " Mais malheur à celui qui fait blasphémer le 
nom du Seigneur» (Is. 52, 5). Enseignez à tous la 
sagesse dans laquelle vous vivez vous-mêmes 3

• 

3. La sobrielas, aro<ppoaUvr,, désigne aussi bien la santé spirituelle, 
le bon sens et la modération {ct. Rom. 12, 3), que la maîtrise des sens, 
la tempérance et la chasteté. La Jre Ép. à Tim. 2, 9, l'applique aux 
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XI 1 Nimis contristatus sum pro Valente, qui presbyter 
factus est aliquando apud vos, quod sic ignoret is 
locum qui datus est ei. Moneo itaque ut abstineatis 
vos ab avaritia et sitis casti et vera ces. Abstinete vos 

2 ab omni malo. Qui autem non potest se in his guber­
nare, quomodo alii pronuntiat hoc ? Si quis non se 
abstinuerit ab avaritia, ab idolatria coinquinabitur 
et tamquam inter gentes iudicabitur, qui ignorant 
iudicium domini. Aul nescimus, quia sancti mundum 

3 iudicabunl? situt Paulus docet. Ego autem nihil 
tale sensi in vobis vel audivi, in quibus laboravit 
beatus Paulus, qui estis in principio epistulae eius. 
De vobis etenim gloriatur in omnibus ecclesiis, que 
Deum solae tune cognoverant ; nos autem nondum 

4 cognoveramus. Valde ergo, fratres, contristor pro 
illo et pro coniuge eius, quibus del dominas paeniten­
tiam veram. Sobrii ergo estote et vos in hoc ; et non 
sicut inimicos tales existimetis, sed sicut passibilia 

femmes, avec la pudeur, o:tô&ç; un peu plus loin, v. 15, elle la. joint 
à la foi, la charité, la sainteté. IGNACE, Eph. 10, 3, la joint à la pureté, 
&yvda. Plus haut, 4, 3, Polycarpe l'appliquait aux femmes, à propos 
de la foi. C'est peut-être le mot français de sagesse, entendu au sens 
moral, qui rendrait le moins mal ces nuances complexes. 

1. Le contexte et les allusions répétées à l'avarice portent à croire 
que ce presbytre, dont nous ignorons tout, fut entraîné par l'amour 
de l'argent à quelque prévarication qui le fit déChoir de sa dignité 
(Zahn, Lightfoot, Funk, Kleist). L'avarice, comme l'idolâtrie qu'elle. 
entraîne (cf. Eph. 5, 5, et Col. 3, 5) est une sorte d'impureté. 

Z. Ces mots, dont on n'a pas le texte grec original, sont obscurs, 
et résistent à toute explication. D'après saint PAuL, Phil., 4, 15, et 
saint CLÉMENT, Cor. 47, Z, è\J &px.fl 't'OÜ eôayyû,(ou, on a proposé 
(Hoffmann, Funk) de lire evangelii au lieu de epislulae: les Philippiens 
ont été les prémices de la prédication de l'Évangile en Grèce. On peut 
aussi, rapprochant Z Cor. 3, Z, comprendre que les Philippiens furent 
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J'ai été bien peiné au sujet de 
Le cas de Valens . . 

Valens, qu1 ava1t été quelque 
temps presbytre chez vous, <de voir> qu'il mécon­
na!t à ce point la charge qui lui avait été donnée'. 
Je vous avertis donc de vous abstenir de l'avarice 
et d'être chastes et vrais. Abstenez-vous de tout mal. 
Celui qui ne peut pas se diriger lui-même en ceci, 
comment peut-il y exhorter les autres ? Si quelqu'un 
ne s'abstient pas de l'avarice, il se laissera souiller 
par l'idolâtrie, et sera compté parmi les païens qui 
«ignorent le jugement du Seigneur» (Jér. 5, 4), ou 
• ignorons-nous que les saints jugeront le monde », 

comme l'enseigne Paul (J Cor. 6, 2) ? Pour moi je 
n'ai rien remarqué ou entendu dire de tel à votre 
sujet, vous chez qui a travaillé le Bienheureux Paul, 
vous qui êtes au commencement de sa lettre•. C'est 
de vous en effet qu'il « se glorifie devant toutes les 
Églises» (Il Thess. 1, 4) qui seules alors connaissaient 
Dieu, nous autres nous ne le connaissions pas encore 3

• 

Ainsi donc, je suis bien peiné pour lui et pour son 
épouse ; « veuille le Seigneur leur donner un vrai 
repentir» (II Tim. 2, 25). Soyez donc très modérés 
vous aussi en ceci, et «ne les regardez pas comme 
des ennemis>> (Il Thess. 3, 15), mais rappelez-les 
comme des membres souffrants et égarés, pour 

dès le commencement lau lettre de recommandation~ de Paul (Nolte, 
LighUoot, Kleist). Ou tout simplement supposer une traduction 
maladroite du grec, et comprendre : «vous êtes loués par Paul au 
début de la lettre qu'il vous a écrite» (cf. Phil. 1, 3-9). 

3. L'Évangîle ne fut prêché à Smyrne qu'après la conversion des 
Phîlippiens; la première mention de cette ville dans la littérature 
chrétienne est Apoc. 2, 8. 
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membra et errantia eos revocate, ut omnium vestrum 
corpus salvetis. Hoc enim agen tes vos ipsos aedificatis. 

XII I Confido enim vos bene exercitatos esse in sacris 
literis, et nihil vos latet; mihi autem non est 
concessum. Modo, ut his scripturis dictum est, 
irascimini el nolile peccare, et sol non occidal super 
iracundiam veslram. Beatus qui meminerit; quod ego 

2 credo esse in vobis. Deus autem et pater domini 
nostri lesu Christi, et ipse sempiternus ponlifex, Dei 
filius Jesus ChristUs, aedificet vos in fide et veritate 
et in omni mansuetudine et sine iracundia et in 
patientia et in longanimitate et tolerantia et c·asti­
tate ; et det vobis sortem et partem inter sanctos su os 
et nobis vobiscum et omnibus qui sunt sub caelo, 
qui credituri sunt in dominum nostrum Iesum 
Christum et in ipsius palrem, qui resuscilavil eum a 

3 morluis. Pro omnibus sanclis orale. Orale etiam pro 
regibus et potestatibus et principibus atque pro 
persequenlibus el odienlibus vos et pro inimicis crucis, 
ul fruclus vesler manifeslus si! in omnibus, ut silis 
in illo perfecli. 

1. Ignace de même {Eph. 10, 1-3) conseillait la douceur et la bonté 
à l'égard des pécheurs, dans l'espoir do leur conversion {cf. aussi 
CLÉMENT, Cor. 56, 1; 57, 1).- L'Église de Dieu e~t un corps vivant 
(cf. laN. Smyrn. 11, O'(J)!J-ct't'ei:o\1) qui se construit progressivement 
(aedificaUs) par la croissance de chacun de ses membres: le progrès 
de chacun est utile à tous (Cf. Eph. 4, 15-16; Col. 2, 19). 

2. Cf. ci-dessus, 3, 1 et 2. 
3. V. la même expression, qui vient de l'ÉpUre aux Hébreu:~: (6, 

20; 7, 3) dans la prière de Polycarpe au moment de son martyre, 
Marl. Pol., 14, 3 : ci-dessous, p. 262. 

4. Cf. Col. 1, 12; Act. 8, 21. Les «saints» sont les chrétiens ; 
cf. IGN. Smyrn. 1, 2 : elt; -toù.:; &.yEouc; xat TCta-touc; aU-toü. Le terme, 

1 
. 1 
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sauver votre corps tout entier. Ce faisant, vous vous 
faites grandir vous-mêmes1 • 

Je suis assuré que vous êtes très versés dans les 
Saintes Lettres et que rien ne vous en est ignoré : 
moi je n'ai pas ce don •. Il me suffit de vous dire, 
comme il est dit dans ces Écritures : « Mettez-vous 
en colère et ne péchez pas ''• et « que le soleil ne se 
couche pas sur votre colère» (Cf. Ps. 4,.5; Éph. 4, 26). 
Heureux qui s'en souvient; je crois qu'il en est ainsi 
pour vous. 

Que Dieu, le Père de notre Seigneur Jésus-Christ, 
et lui-même, le grand-prêtre éternel, le fils de Dieu, 
Jésus-Christ', vous fassent grandir dans la foi et 
dans la vérité, en toute douceur et sans colère, en 
patience et longanimité, endurance et chasteté ; qu'il 
vous donne part à l'héritage de ses saints•, et à nous­
mêmes avec vous, et à tous ceux qui sont sous le ciel, 
qui croient en notre Seigneur Jésus-Christ et en son 
Père qui l'a ressuscité d'entre les morts. Priez pour 
tous les saints. Priez aussi pour les rois, pour les 
autorités et les princes, et pour ceux qui vous 
persécutent et vous haïsssent, et pour les ennemis de 
la croix•; ainsi le fruit que vous portez sera visible 
à tous, et vous serez parfaits en Lui. 

hérité de l'Ancien Testament {p. ex. Ex. 19, 6, etc.}, se retrouve 
très fréquemment dans le Nouveau : I Cor. 6, 1 ; 2 Cor. 1, 1 ; Eph. 
2, 19 ; 3, 8; Phil. 4, 22, etc. C'est avec les «frères »1 les «croyants », 
les a disciples "' le nom propre de ceux qu'on appellera ensuite les 
chrétiens; cf. laN. Magn. 4, 1. 

5. Cette recommandation, qui s'inspire de l'Évangile (Matth. 5, 
44} et de saint PAUL (I Tim. 2, 2} rappelle la prière de saint CLÉMENT 

de Rome (Cor. 61). Pour la suite, cf. Jn 15, 16; 1 Tim. 4, 15; Jac~ 
1, 4; Col. 2, 10; Phil. 3, 18. 

· · ·· ···-·rr 



:l 

222 AUX PHILIPPIENS XIII-XIV 

Xlll 'Eyp&tjiO<'l"t f'O' l<O<! Ûfteëç xO<! 'lyv&Twç, (v' Mv ""'' 
&7tÉPX1)'t'!Xf. de; ~up(ocv, x.o:t 't'0: 7t1Xp' Ôfl.&V &.7toXOf1.(0'1l yp&!J.­
fl.IX"t'IX. • 57te:p 7t01.~0'6.), ètiv f..<f6(1) XIXtpbv e:\$6e:'t'OV, e:t"t'e: ~yfu, 

2 dTe: av 1tÉ!L1t<ù 7tpe:aôe:6aoV't'CX. xcd ne:pt ÔtJ.&V. Tac; È:7ti.O'"t'OÀ<iç 

'lyvo::dou -rch; 7tE!LCfl6dcriXç 4Jfl.ï;v ùn' œÙ"t'oÜ xtX1 &ht.o:c; 5aocc; 
dXO!J.EV 1tctp' ~{-lÎ:V, È:7tÉlJ.~CX!J.EV Ôf1.Î:V xct6Wc; ève:'t'e:(f..occr6e: • 

!X~'ri.VEÇ Ô1tO't'E't'1XYfLÉVO:t datv -r1i È:7t!.O''t'OÀji -rœ6-ryJ, è~ i:lv 

ftey&ÀO< &q>eÀ"f)O~v"'' ~uv~aeaOe. l1ep•ézoua• yocp 7t(a'\".v xO<! 
Ô7tOf.LOV~v xoct 1eacrocv otxo8ofJ.~V 't'~v de; -rOv xOpto\1 ~IL(;}v 

&.v~xoua"'v. Et cle ipso Ignatio et cle his, qui cum eo 
sunt, quod certius agnoveritis, significate. 

XIV Haec vobis scripsi per Crescentem, quem in 
praesenti commendavi vobis et nunc commendo. 
Conversatus est enim nobiscum inculpabiliter ; credo 
quia et vobiscum similiter. Sororem autem eius 
habebitis commendatam, cum venerit ad vos. Inco­
lumes estote in domino Iesu Christo in gratia cum 
omnibus vestris. Amen. 

XIII 1-2 Textus graecus ex Eus. 

1. Sur l'indépendance possible de ce ch. XIII par rapport au reste 
de la lettre, v. ci-dessus, p. 193-195. 

2. Ignace avait demandé à Polycarpe (Pol. 7, 2; 8, 1) et à l'Église 
de Smyrne {Smyrn. 11, 2) d'envoyer un messager à Antioche pour 
porter aux chrétiens de cette ville félicitations et encouragements 
(cf. aussi Philad. 10, 1). A lire ce texte, on comprend que la commu­
nauté de Philippes lui avait écrit dans le même sens. La présente 
lettre de Polycarpe est en tout cas certainement une réponse à une 
lettre de Philippes (cf. ci-dessus 1, 1 ; 3, 1 ; 11). 

1 
1 

1 
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Vous m'avez écrit, vous et 
Les lettres d'Ignace 

Ignace, pour que si quelqu'un va 
en Syrie, il emporte aussi votre lettre'; je le ferai si 
je trouve une occasion favorable, soit moi-même, 
soit celui que j'enverrai pour vous représenter avec 
moi. Comme vous nous l'avez demandé, nous vous 
envoyons les lettres d'Ignace, celles qu'il nous a 
adressées et toutes les autres que nous avons chez 
nous'; elles sont jointes à cette lettre, et vous pourrez 
en tirer grand profit, car elles renferment foi, patience, 
et toute édification qui se rapporte à notre Seigneur. 
Faites-nous savoir ce que vous aurez appris de sûr 
d'Ignace et de ses compagnons. 

Je vous écris ceci par Crescens', que je vous ai 
récemment recommandé et que je vous recommande 
encore maintenant. Il s'est conduit chez nous de 
façon irréprochable, et je crois qu'il fera de même 
chez vous. Je vous recommande aussi sa sœur quand 
elle viendra chez vous. Portez-vous bien dans le 
Seigneur Jésus-Christ et dans sa grâce, avec tous 
les vôtres. Amen. 

3. Ces mots attestent la constitution d'un corpus des lettres 
d'Ignace, dès le temps où elles furent écrites. Il était facile à Polycarpe 
de réunir à Smyrne les lettres adressées aux autres églises d'Asie. 
On peut conjecturer que par conséquent ce premier recueil ne 
contenait pas la lettre aux Romains qui nous a été transmise indé­
pendamment des autres. Cf. ci-dessus, p. 13. 

4 .. Il s'ag_it du porteur de la lettre plutôt du secrét~ire à qui elle 
aurait été dictée; cr. IoN., Rom. 10, 1; Philad. 11, 2; Smyrn. 12, 1. 

8 
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LE MARTYRE DE POLYCARPE 

Saint Irénée, on l'a vu, rapporte que Polycarpe, 
« devenù extrêmement vieux, rendit par le martyre 
un témoignage glorieux et très éclatant» (Adv. Haer. 
III, 3, 4). Nous avons de ce martyre un récit rédigé 
par les témoins oculaires, peu de temps après les 
événements. C'est une lettre adressée par l'Église de 
Smyrne à l'Église de Phi1Dmélium1 • Les chrétiens 
de cette communauté avaient désiré avoir un récit 
détaillé des faits (20, 1) ; en attendant de pouvoir leur 
adresser une narration plus circonstanciée, on leur 
envoie ce récit sommaire, qu'ils devront faire passer 
aux autres Églises, pour qu'elles aussi glorifient le 
Seigneur. 

La persécution déchaînée par le diable contre les 
chrétiens de Smyrne atteignit son comble devant 
la résistance du «généreux » Germanicus. La foule 
exaspérée réclama alors l'évêque Polycarpe. Celui-ci 
s'était réfugié dans une villa de la banlieue, où, sur 
la dénonciation d'un esclave, les policiers viennent 
le rejoindre et l'arrêter. Amené dans le stade; il 
confesse sa foi devant le proconsul Statius Quadratus ; 
les combats contre les bêtes étant terminés, il est 

1. Philomélium était une ville de Phrygie, située non loin de la 
frontière de Lycaonie d'une part, et d'Antioche de Pisidie d'autre 
part (STRABON, 12, PTOLÉMÉE, V, 2, 25, cités par BAUER1 WOrterb. 
<.N.T.). 

l' 
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livré au feu. Épargné par la flamme du bûcher, on 
]'achève d'un coup de poignard. On refuse de 
remettre son corps aux chrétiens, et on le jette au 
feu. Les frères recueillent ses cendres pour les enterrer 
dans un lieu décent, où ils viendront célébrer l'anniver­

saire de son martyre. 

Cette indication au futur (18, 3) permet de conclure 
avec certitude que la lettre a été rédigée avant le 
premier annivèrsaire du martyre. Rien ne permet de 
mettre en doute son authenticité. Tout au contraire 
y donne l'impression d'un récit simple, direct, chaleu­
reux, écrit dans l'enthousiasme d'un souvenir encore 

. tout vivant. L'absence de merveilleux est un bon 
signe, qui contraste avec l'abondance. de détails 
fantaisistes qui caractérise les Passions légendaires1

• 

Au demeurant, Eusèbe nous a donné du récit un 
résumé détaillé, dans lequel il a inséré le texte intégral 
des chapitres VIII-XIX (H. E. IV, 15; éd. Grapin, 

1. « La part faite au mèi'veilleux est extrêmement modérée~ et 
l'on n'y remarque rien qui ne réponde à l'état d'âme des chrébens 
de l'époque. Nous sommes très loin de ce merveilleux de commande 
dont les hagiographes moins anciens ont tant abusé» (H. DELEHAYE, 

Les passions des martyrs ... , p. 14). Expliquer la forme que prend la 
flamme du bûcher et le parfum qui s'en dégage comme «des phéno­
mènes assez simples auxquels l'excitation du moment ~onnai~ une 
signification spéciale» (id., p. 14), est peut-être un peu facile. Qm fera 
la part des faits réels, ou de l'enthousiasme des spectateurs, et du 
genre littéraire ou des conceptions de l'époque ? s,i le martyr, c?,mme 
plus tard le moine, exhale un parfum céleste, c est ~.arce qu 11 e~t 
déjà dans le ciel (cf. K. HOLL, Die Vorstellung vom Marlyrer und dte 
Miirlyrerakle in ihrer geschichUichen Enlwicklung, Gesammelte Auf­
siitz~, II, 1928, p. 72 et n. 4).- L'épisode de la colombe_ s'échapp~nt 
du corps du martyr (16) est vraisemblablement une mterpolahon 
postérieure, v. ci-dessous, p. 264, n. 3. 

; 
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pp. 414-434)'. La lettre des chrétiens de Smyrne ést 
le premier représentant que nous connaissions, et 
sans doute le premier absolument, d'un genre litté­
raire qui devait prendre un développement considé­
rable, les Passions des Martyrs'. 

La question longtemps controversée de la date 
du martyre de Polycarpe• vient d'être entièrement 
renouvelée par un article important d'H. Grégoire, 
dont nous résumons ici les conclusions (La véritable 
dale du martyre de S. Polycarpe, 23 février 177. 
Analecta Bollandiana, 69, 1951, pp. 1-38). 

Abandonnant les indications chronologiques 
données par le post-scriptl.im de la lettre (ch. XXI), 
qui lui parait à juste titre aussi suspect que les 
appendices où on a pu reconnaître l'œuvre du faux 
Pionius (ci-dessous, p. 240), l'historien bruxellois 
revient à la date donnée par Eusèbe (Hisl. Eccl. 
rv, 15, 1 ), qui place le martyre de Polycarpe sous 
Marc-Aurèle (161-180). 

1. On a relevé entre la lettre des Smyrniotes et la Jettre des 
chrétiens de Lyon en 177 (dans EusÈBE, H. E., y; 1) un certain 
nombre de coïncidences d'expression qui peuvent laisser croire que le 
Martyre de Polycarpe était déjà connu en Gaule vingt ans après la 
mort du martyr (LELONG, pp. LXVIII-LXIX). Les Actes du martyre de 
Pionius (Smyrne, 250), rappOrtent que le saint et ses compagnons 
ont été arrêtés le jour anniversaire de la mort de saint Polycarpe, le 
6e jour du 2o mois, confirmant les indications de notre lettre. 

2. V. en particulier H. DELEHAYE, Les Passions des martyrs elles 
genres littéraires, Bruxelles 1921. Les pp. 11-59 sont consacrées à la 
Passion de saint Polycarpé, à ses rapports avec la Passion de saint 
Pionius, et avec la Vie de Polycarpe par le faux Pionius. 

3. V. en particulier la dissertation de Lightfoot, The Aposlolic 
Falhers, II, I, 2° éd. 1889, pp. 646-722 (la date du martyre), pp. 678-
689 (le 23 février). HARNACK, Chronologie ... , 1, pp. 334-356. BARDEN­
HEWER1 Gesch. der allk. Lit,, I, p. 162. 

l 
1 
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!La Chronique d'Eusèbe (Éd. R. Helm, p. 205, 5) 
précise qu'il s'agît de la septième année de cet empe­
reur (167). Mais M. Grégoire croît pouvoir penser que 
cette date est une faute de copiste (art. cil., p. 23), 
ou même un lapsus ca/ami d'Eusèbe lui-même 
(ib., p. 27), qui aurait écrit septième au lieu de dix­
septième. Ainsi le martyre de Polycarpe daterait 
de la fin du règne de Marc-Aurèle (cf. EUS., H. E., · 
loc. cil.) et ser;~it contemporain de la mort des con­
fesseurs de Lyon (août 177), de laquelle Eusèbe lui­
même le rapproche (cf. H. E., v, préf., et IV 15, 1). 
Comme la tradition li retenu que le martyre avait eu 
lieu un samedi 23 février, c'est donc le samedi 23 février 
177 que serait mort Polycarpe, plutôt que le samedi 
23 février 155, date qu'admettaient après Waddin­
gton, Lightfoot, Zahn, Harnack, Funk, Bardenhewer), 
ou le samedi 22 février 156 (Lietzmann, Bihlmeyer, 
et récemment encore Altaner et Quasten). 

Cette thèse, fondée avant tout sur le caractère apo­
cryphe et légendaire reconnu au ch. XXI, a le mérite 
de revenir à la seule indication historique sûre, celle 
d'Eusèbe ; elle écarte tout l'échafaudage d'hypo­
thèses ingénieuses qu'on avait péniblement édifiées 
pour identifier Je proconsul Statius Quadratus, 
Philippe de Tralles, et Je « grand sabbat "· Elle écarte 
aussi la difficulté que ne pouvait manquer de pré­
senter le voyage de Rome fait en hiver par un vieillard 
de quatre-vingt-six ans passés, dans le court délai 
qu'il fallait supposer entre l'élévation d'Anicet 
(154 ou plutôt 155) et le début de 155. Elle permet 
aussi de donner tout son sens à la sévérité montrée 

·:tr-······ 
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par l'auteur du récit à l'exaltation imprudente de 
Quintus, un Phrygien (ch. IV). Ce Quint us est déjà 
un montaniste. Et l'on n'oubliera pas que le mouve­
ment montaniste, encore à ses débuts en 177, était 
aussi visé par les chrétiens de Lyon (H. E., v, 3, 4). 

Si Polycarpe n'est mort qu'en 177, il faudrait 
nécessairement retarder aussi la date de sa rencontre 
avec Ignace et par conséquent la mort de celui-ci 
jusqu'à 117 environ. D'autre part la date plus tar­
dive qu'il faudrait par conséquent assigner à la 
naissance de Polycarpe n'empêcherait pas celui-ci 
d'avoir été en effet «disciple des apôtres» (ci-dessus, 
pp. 186-187). Mais la discussion reste ouverte! 

Un martyœ Nous l'avons dit, et le lecteur 
selon l'E:vangll<> s'en convaincra aisément, tout 

dans Je récit du martyre, si fervente qu'y soit l'admi­
ration pour Polycarpe, porte la marqu·e de la sincérité 
et de la véracité : ni emphase, ni exagération, ni 
déformations légendaires'. Cependant l'auteur ne 

1. On remarquera la fermeté avec laquelle les chrétiens de Smyrne 
distinguent le culte rendu au martyr de l'adoration due à Jésus seul 
(17, 2, 3). Et on notera l'allusion à l'usage qui s'introduit de célébrer 
sur la tombe du martyr l'anniversaire de sa mort. C'est ici le premier 
témoignage que nous ayons de cet usage chrétien. Il est sans doute 
excessif de voir ici, comme le fait H. Lietzmann, «.une innovation », 
et de conclure ((qu'à Smyrne le culte des martyrs a été introduit 
comme une fête de l'Église en l'année 156 » (Hist. de l'Égl. anc., 
I, trad. fr., p. 137). Le texte lui-même peut au contraire faire penser 
à un usage déjà établi, comme le suggère par ailleurs la crainte 
exprimée par les païens que les chrétiens n'aillent rendre un culte 
aux restes de Polycarpe (8, 2). F. J. Dôlger, IXE>l:E, II, Münster, 
1922, pp. 567-568, croit pouvoir supposer que cette assemblée sur 
la tombe du martyr çomportait la liturgie eucharistique. 
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dissimule pas une intention théologique précise : 
il ne s'agit pas seulement, par l'exemple de Polycarpe, 
d'exhorter les lecteurs de la lettre à la patience et à 
la charité, mais aussi de prouver que le martyre 
n'est pas autre chose que l'imitation du Christ. Si 
le chrétien doit suivre son maitre et l'imiter jusqu'au 
bout, comment le fera-t-il mieux qu'en souffrant et 
en mourant pour lui, ou plutôt comme lui'? On a 
déjà entendu . Ignace supplier les Romains de le , 
"laisser imiter. la passion de son Dieu>> (Rom. 6, 3) ; 
c'est quand il suit son Seigneur jusqu'à la mort que 
le martyr commence enfin à être un vrai disciple 
(Rom. 4, 2; 5, 3; cf. Magn. 5, 2, et ci-dessus, p. 38-39). 
Polycarpe lui-même félicitait les Philippiens d'avoir 
accueilli avec respect et charité les martyrs, « images 
de la véritable charité" (Phil. 1, 1). Et plus loin 
(8, 1-2}, il écrivait : "Pour que nous vivions en lui 
(Jésus) a tout supporté. Soyons donc les imitateurs 
de sa patience, et si nous souffrons pour son nom, 
rendons-lui gloire. C'est ce modèle qu'il nous a 
présenté en lui-même ... " Ignace, Zosime et Rufus, 

1. Cf. Eph. 5, 1-2 ; 1 Pierre, 4, 1, 15-16.- Déjà l'auteur des Actes 
{8, 59-60} suggère que la mort d'Étienne ressemble à celle de Jésus. 
Hégésippe, dans EusÈBE, H. E., III, 32, 3, note que la mort de 
Siméon fut «semblable à la passion du Sauveur ~ ; Irénée, Adu. 
Haer., III, 18, 5, remarque que u ceux qui sont mis à mort pour la 
confession du Seigneur, souffrent tout ce qui a été prédit par le 
Seigneur et ainsi s'efforcent de marcher sur les traces de la passion 
du Seigneur "· Voir LIGHTFOOT, Apostol. Fathers, II, 1, pp. 610-614, 
et les articles du P. M. VILLER, Martyre et perfection, Rev. d'Asc. et 
de Myst., 6 (1925), pp. 3w25; Le martyre et l'ascèse, ib., pp. 544-551. 
La spiritualité des premiers siècles chrétiens, Paris, 1930, pp. 15-22; 
Aszese und Myslik in der Viilerzeil, Freiburg, 1939, pp. 29-38. 
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comme les saints apôtres, sont "près du Seigneur, 
avec qui ils on! souffert" (9, 1-2). Il n'y a pas de plus 
grand amour que de donner sa vie, et, comme le 
Christ, le martyr donne sa vie, parvenant au sommet 
de la charité. 

Aussi les chrétiens de Smyrne s'arrêtent-ils volon­
tiers à souligner les ressemblances de la passion de 
Polycarpe avec la passion du Seigneur, jusque dans 
les moindres détails : « Presque tous ces événements 
sont arrivés pour que le Seigneur nous montrât 
encore une fois un martyre conforme à l'Évangile » 

( 1, 1). Comme Jésus en effet, Polycarpe ne se présente 
pas de lui-même à la mort, et attend d'être livré 
(1, 2; 5, 1); il va se cacher dans une propriété 
voisine de la ville, comme Jésus à Gethsémani (5, 1); 
il est livré par des gens de sa maison, comme Jésus 
par Judas (6, 1), et le policier qui l'arrête s'appelle 
précisément Hérode, lui aussi (6, 2) ; c'était un 
vendredi vers l'heure du souper (7, 1}, et comme 
Jésus encore, Polycarpe prie longuement avant de 
se livrer à ses ennemis (7, 3). On peut trouver forcées 
certaines de ces coïncidences'. Mais on ne peut 
trouver que profonde et singulièrement suggestive 
cette intention de montrer" ce martyre selon 
l'Évangile du Christ" (19, 1); rien ne saurait mieux 
encourager les chrétiens à imiter à leur tour la foi et 
la patience du vieil évêque. 

1. Un copiste forcera encore le rapprochement en écrivant, 21, 
'à la neuvième heure ,, au lieu de la huitième. Ci-dessous, p. 270 et 
n. 3. 

8-1 
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La prière La prière que Polycarpe pro-
de saint Polycarpe nonça avant de mourir a été 

souvent étudiée, et mérite qu'on s'y arrête en effet, 
à cause de son importance théologique et liturgique'. 

Rappelons-en le texte : 

« Seigneur Dieu tout-puissant, Père de ton enfant 
bien-aimé et béni, Jésus-Christ, par qui nous avons reçu 
la connaissance de ton nom, Dieu des- anges et des puis­
sances et de toute la création, et de toute la race des 
justes qui vivent en ta présence. Je te bénis pour m'avoir 
jugé digne de ce jour et de cette heure, - de prendre part, 
au nombre de tes martyrs, au calice de ton Christ pour la 
résurrection de la vie éternelle de l'âme et du corps, dans 
l'incorruptibilité de l'Esprit-Saint. Avec eux puissé-je 
être admis aujourd'hui en ta présence comme un sacri­
fice gras et agréable, comme tu l'avais préparé et mani­
festé d'avance, comme tu l'as réalisé, Dieu sans men­
songe et véritable. Et c'est pourquoi pour toutes choses 
je te loue, je te bénis, je te glorifie par le grand-prêtre 
éternel et céleste Jésus-Christ, ton enfant bien-aimé, 
par qui soit la gloire à toi avec lui et l'Esprit-Saint, main­
tenant et dans les siècles à venir. Amen" (14). 

Cette prière est comme tissée de réminiscences 
bibliques ; il est facile de les relever, en prenant garde 
toutefois qu'on n'entend pas par là insinuer que le 
martyr, ou même l'auteur du récit, s'est livré à 
quelque patient travail de marqueterie, pas plus que 

1. V. par exemple, J. LEBRETON, Histoire dù Dogme de la Trinilé, 
II, Paris, 1928, pp. 196-200. J. A. RoBINSON, Liturgical Echoes in 
Polycarp's Frayer, The Expositor, V, 9 (1899), pp. 63-72 {art. résumé 
et reproduit en grande partie dans D. P. CA GIN, L'anaphore aposlo· 
lique et ses premiers témoins, Paris, 1919, pp. 127-138). J. A. KLEIST, 
An Early Christian Frayer, Orate Fralres, 22 (1948), pp. 201-206.­
V. ci-dessous l'indication des .articles de Robinson et de Tyrer sur 
la doxologie finale. 
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Marie, en disant le Magnificat, n'a eu le souci de 
combiner des textes des Psaumes et du Cantique 
d'Anne. C'est spontanément que l'âme s'exprime 
dans le langage et les formules qui lui sont familiers. 

Le martyr s'adresse au Seigneur, le Dieu tout­
puissant, Theos pantokralôr. La formule est courante 
dans le judaïsme, par exemple dans les Septante et 
chez Philon, pour traduire les titres divins Iahveh 
Sebaolh ou Saddaï. Elle apparaît fréquemment dans 
l'Apocalypse (1, 8; 4, 8; 11, 17 ; 15, 3; 16, 7; 21, 22), 
surtout dans les acclamations solennelles d'allure 
liturgique. On la retrouve dans la grande prière qui 
termine la lettre de saint Clément aux Corinthiens 
(59, 2; cf. 60, 4; et cf. 32, 4; 62, 2). - Dieu est le 
Père de Jésus-Christ. Cette affirmation, qu'on serait 
tenté de trouver assez banale, de la foi chrétienne la 
plus élémentaire, ajoute au monothéisme juif la 
profession du mystère chrétien; elle s'exprime aussi 
en une formule traditionnelle, qui revient souvent 
chez saint Paul (Rom. 15, 6; 2 Cor. 1, 3; 11, 31 ; Eph. 
1, 3; Col. 1, 3); elle apparaît aussi dans l'Épître 
de Pierre (1 Pierre 1, 3), dont on sait que Polycarpe 

. s'inspire volontiers•. Elle reparaîtra dans les formules 
liturgiques, par exemple dans la liturgie de saint 
Hippolyte, aux prières pour le sacre d'un évêque 
(Trad. Aposl. 3. Ed. B. Botte, Sources chrétiennes, 
p. 27).- Dieu est le Dieu des anges et des puissances 
et de toute créature: les prières de l'Ancien Testament 
aiment à le répéter, ainsi la prière de Judith (9, 12, 

1. V. ci-dessus, p. 197. 
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!14 LXX) ou les Psaumes (58, 6 LXX) ; par contre 
«toute la race des justes » est une expression propre 
à l'auteur du Martyre (17, 1 ; cf. 19, 2). 

Jésus est «l'enfant bien-aimé et béni» de Dieu. 
Ce terme d'enfant, mxî:ç, est souvent attribué à 
Jésus dans la littérature chrétienne primitive'; 
on le trouve dans le discours de saint Pierre sous le 
portique de Salomon (Act. 3, 13, 26), dans la prière 
des chrétiens de Jérusalem (4, 27, 30), dans la lettre 
de saint Clément (59, 2, 4) ; il reparait dans l'Épttre 
de Barnabé (6, 1) et la prière eucharistique de la 
Didachè (9, 3; 10, 2-3). On le retrouvera dans la 
liturgie de saint Hippolyte, aussi bien dans les 
prières de la consécration de 1 'évêque et du prêtre 
que dans l'anaphore eucharistique (Trad. Apost. 3, 
4, 8; éd. B. Botte, pp. 29, 31-33, 38). 

Le mot grec, "'"'' garde une ambiguïté que n'a 
pas le terme de fils, u!6ç : il peut en effet vouloir 
dire enfant, mais aussi serviteur. Et c'est avec ce 
dernier sens qu'il apparatt dans les textes les plus 
anciens, en référence aux prophéties d'Isaïe sur le 
serviteur de Iahveh (Is. 49 et suiv.). Ainsi, le seul 
passage des évangiles où le terme soit appliqué à 
Jésus (Matth. 12, 18) est une citation d'Isaïe, 42, 1 

1. Sur cette question (1tO::Ï:~), v. dans des sens différents, 
W. BoUSSET, Kyrios Chrislos, 2e éd. 1921, pp. 56-57 j A. V. HARNACK, 
Die Bezeichnung Jesu ais ~ Knecht Gottes • und ihre Geschichle in der 
allen Kirche, Silzungsb. Berlin, 28 (1926), pp. 212-238. J. LEBRETON, 
Origines du Dogme de la Trinité, I, pp. 268 et n. 1, 324 et n. 2; Hist., 
II, p. 180 et n. 1. CADBURY, The tilles of Jesus in Acls, Beginnings 
of Christianity, V, pp. 365-375. L. CERFAux, La première communauté 
chrétienne à Jérusalem, Eph. Theol. Lov. 16 (1939), pp. 5-31, surtout 
pp. 17-18, 23-29. 
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et suiv. : «Voici mon serviteur (1t0cî:ç, 'ébed) que j'ai 
choisi, mon hien-aimé en qui mon âme se complatt ». 
Jésus est le Messie, le Serviteur de Iahveh, le serviteur 
douloureux et humilié, mais aussi celui qui « sera . 
exalté, souverainement élevé» (!s. 52, 13 et suiv.). 

Le terme est précisé ici par les deux épithètes 
<< bien-aimé et béni ))' &yo::7t1)-rà'c; xo::t e:ÙÀOYI}-r6ç. La 
seconde ne se rencontre dans la littérature chrétienne 
primitive, en dehors de notre texte, que comme une 
épithète adressée à Dieu, et dans des formules d'allure 
liturgique'. Quant à l'autre, «bien-aimé "• elle est 
traditionnellement synonyme de «fils unique ,, ( Gen. 
22, 2, 12, 16, etc. ; cf. Marc 12, 6), et c'est avec ce 
sens qu'elle a pp a rait dans les évangiles, en deux 
circonstances solennelles, au baptême de Jésus dans 
le Jourdain (Matth. 3, 17 et par.) et à la transfigura­
tion (Matth. 17, 5 et par.) C'est aussi le sens qu'elle a 
dans la prière de Clément (59, 2, 3) et dans un autre 
passage de notre texte (20, 3), où l'expression « fils 
unique "• f'Ovoyev'!)ç, précise sans équivoque possible 
le sens de 1tocî:ç, enfant. Ailleurs (17, 3), le rédacteur 
de la lettre parle de Jésus comme « fils de Dieu , : 
tous ces faits sont concordants. 

1. Eù)..o"(()-ràç 0 ®eà~ x0::t 7tO::'t"1jp -roü xup(ou ~floW" ,I. X., 2 Cor. 1, 
3 ; Eph. 1, 3 ; 1 Pierre, 1, 3. - La formule est fréquente dans les 
Psaumes, 71, 18; 88, 53, ete.; ct. Luc 1, 68. C'est une question de 
savoir si Rom. 9, 5, il s'agit de Dieu ou du Christ. V. éneore IGNACE, 
Eph. 1, 3. 
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Ainsi, en termes rituels fixés par la tradition de 
l'Ancien Testament et par, l'usage liturgique, 
s'exprime une théologie encore archaïque peut-être 
en ses formules, mais très ferme pourtant. Jésus est 
le " serviteur » de Iahveh, accomplissant en sa 
personne la prophétie d'Isaïe, mais ce serviteur n'est 
pas un «esclave », 8oilÀo<;, comme pourrait l'être une, 
créature', il est l'« enfant», le fils bien-aimé et unique 
de Dieu : Dieu est "le père de son enfant bien-aimé 
et béni, J ésjls-Christ • ». 

C'est par Jésus le Messie que Dieu s'est fait con­
naltre à nous. Cette formule, où on entend comme un 
écho du IV• Évangile (cf. 17, 26), et du passage le 
plus «johannique» des synoptiques (Ma!th. 11, 24), 
se retrouve dans la prière de saint Clément (59, 2 et 
3), et dans celles de la Didachè (9, 3; 10, 1). C'est 
par le Christ aussi que le martyr, qui communie à sa 
coupe (cf. Ma!th. 20, 22-23), est admis à prendre 
part au nombre de ses martyrs, à être offert en victime 
grasse et agréable (cf. Ps. 19, 4), et à parvenir à la 
résurrection et à la vie éternelle en son corps et en 
son âme, dans l'incorruptibilité que procure l'Esprit­
Saint. La « résurrection de la vie » est une expression 

1. Moïse est le serviteur, 8oü)..o.:; de Dieu (4 Rois, 18, 2; Ps. 104, 
26; Apoc. 15, 3), comme le vieillard Siméon (Luc 2, 29), CÇlmme les 
Apôtres (Act. 4, 29, formule liturgique; 16, 17; Apoc. 1, 1), comme 
les chrétiens en général (Apoc. 19, 5; CLÉM. RoM. Cor. 60, 2), etc. 

2. On remarquera que Sag. 2, 13 (où il s'agit du juste), ~ocr; est 
nettement synonyme de ut6.:; { = 18). Athénagore, qui adresse sa 
Supplique aux empereurs en 177, emploie na.Lç dans la formule 
trinitaire (ch. XII), pour exprimer purement et simplement le Fils 
(Éd. G. Bardy, Sources chrétiennes, pp. 54 et 98). Voir encore un peu 
plus tard la Leltre à Diognète, 9, 2 et 3; 12, 2. 
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de saint Jean (5, 29), tandis que l'incorruptibilité, 
&.<p6ctpcr(o,, vient de saint Paul (I Cor; 15, 42-50, etc.) 
et de saint Ignace qui avait souvent employé ce mot, 
par exemple dans la lettre à Polycarpe lui-même 
(2, 1, en liaison avec ~w-lj oMmo.;). Ce martyre est 
l'accomplissement, non seulement des desseins 
éternels de Dieu qui l'a préparé d'avance et a conduit 
Polycarpe jusqu'à ce jour et cette heure (cf. Jn. 12, 
27), mais aussi de la vision prophétique qui lui avait 
été montrée (5, 2) ; aussi Dieu est-il proclamé " sans 
mensonge et véridique» : saint Paul avait déjà dit 
que Dieu est sans mensonge (Til. 1, 2), et saint 
Ignace l'avait répété du Christ (Rom. 8, 2) ; d'autre 
part, «véridique », &À'tj6ov6.;, est une épithète de Dieu 
dans l'Ancien Testament (p. ex. Ex. 34, 6, etc.), 
qui reparait dans l'Apocalypse (3, 14; 9, 10; 19, 11). 

Aussi le martyr adresse-t-il à Dieu sa louange et 
sa bénédiction: «Je te loue, je te bénis, je te glorifie ... ». 
Les mots évoquent irrésistiblement les grandes 
louanges liturgiques, par exemple celle des Constitu­
tions Apostoliques VII, 47 1 , ou la doxologie que nous 
a conservée le Codex Alexandrinus et qui est restée 
en usage dans la liturgie latine, le Gloria in excelsis: 
« Laudamus te, benedicimus te, glorificamus te ... ». 
Nous sommes ici en présence de pensées et d'expres­
sions liturgiques traditionnelles. Mais le chrétien 
ne peut présenter à Dieu sa louange que par l'inter-

1. Le P. Lebreton se demande si ce n'est pas sous l'influence de la 
prière de Polycarpe que cette formule a passé dans la doxologie 
des Const. Apost. (Rist. II, p. 199, n. 1). 
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médiaire de Jésus-Christ son enfant bien-aimé, 
«grand-prêtre éternel et céleste ». On retrouve ici la 
théologie de l'ÉpUre aux Hébreux, à laquelle la lettre 
de Polycarpe aux Philippiens (12, 2), après la lettre 
de Clément (36, 1 ; 61, 3; 64), faisait écho, on s'en 
souvient, en termes presque identiques. 

« En Dieu le Père, Polycarpe adore le Créateur 
tout-puissant du monde, mais surtout le Dieu des 
élus, dont la providence attentive lui a préparé ce 
jour glorieux et l'y a conduit. Jésus-Christ est insépa­
rable du Père : c'est son enfant bien-aimé et béni ; 
c'est le révélateur qui l'a fait connaître ; c'est le 
grand-prêtre éternel et céleste par qui on glorifie 
le Père. L'Esprit-Saint est le principe de l'incorrupti­
bilité de l'âme et du corps ; c'est l'Esprit vivifiant, 
ainsi que, plus tard on aimera à le nommer »1 . En 
formules déjà fixées par une longue tradition litur­
gique, c'est toute la foi du chrétien, traditionnelle 
elle aussi, que le martyr confesse publiquement avant 
de lui rendre le témoignage de sa mort'. 

1. J. LEBRETON, Hist., II, p. 200. 
2. La doxologie finale : • Par lui (le Christ) la gloire soit à toi 

avec lui et l'Esprit-Saint maintenant et dans les siècles à venir », 

exceptionnelle dans la littérature des deux premiers siècles, et dont 
la tradition manuscrite est passablement embrouillée, a paru suspecte 
(J. A. RoBINSON, The « Aposlolic Anaphora » and lhe Prayer of St. 
Polycarp, Journ. of Theol. Stud., 21 (1920), pp. 97-105; J, W. TYRER, 
The Frayer of Polycarp and ils concluding doxology, ib. 23 (1922), 
pp. 390-392). Cette remarque n'impose pas la conclusion que toute 
la prière et à plus forte raison le Martyre lui-même seraient inauthen­
tiques; il est permis d'y voir une interpolation née de l'usage litur­
gique postérieur (H. DELEHAYE, Les Passions des martyrs ... , p. 16. 
et n. 1, J. LEBRETON, Hist., Il, p. 619 et n. 5). 

• 
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Le texte du Martyre de Poly­
Le texte 

carpe a été conservé dans des 
conditions assez défavorables par six manuscrits 
grecs. Le Codex Mosquensis (M), quoique le moins 
ancien (xm• siècle), parait relativement meilleur; 
parmi les autres, qui présentent un groupe à part 
en face de M, B (Baroccianus 238, xx• siècle, à 
Oxford) et P (Parisiensis Graec. 1452, x• siècle) 
seraient les meilleurs. Eusèbe, dont l'Histoire Ecclé-. 
siastique (IV, 15) résume les chapitres I à VII et 
reproduit intégralement les chapitres VIII à XIX, 
est un témoin important du texte. Une ancienne 
traduction latine, extrêmement libre, est sans intérêt 
pour l'établissement du texte, non plus que les 
fragments de traductions arménienne, syriaque et 
copte, qui ont été faites sur le texte d'Eusèbe. Comme 
nous l'avons fait pour les lettres d'Ignace et de 
.Polycarpe, nous reproduisons ici le texte de Funk­
Bihlmeyer, en indiquant quelques-unes des variantes 
les plus importantes. 

Les éditions sont celles, déjà indiquées plus haut 
(p. 60), des Pères Apostoliques. Le Martyre de saint 
Polycarpe avait été traduit par Jean Racine pendant 
son séjour à Uzès (1661-1663) (Les grands écrivains 
de la France, V, 1868, pp. 559-571). Elle n'est guère 
utilisable, pas plus que celle de Dom H. Leclercq 
(Les martyrs, I, 190, pp. 67-76). 

Les appendices. Nous avons dit plus haut (p. 227) 
que la lettre, après les salutations finales, se termine 
par une sorte de post-scriptum chronologique (21). 
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Les manuscrits donnent ensuite (22, 1) un appendice 
qui a pu être ajouté par l'église de Philomélium pour 
une diffusion plus large de la lettre, mais qui, au 
moins sous sa forme actuelle et avec la doxologie 
longue, daterait plutôt du IV0 siècle. Un second 
appendice (22, 2-4), dont le manuscrit de Moscou 
donne une recension plus développée, est une fabrica­
tion de la fin du Iv• siècle. Elle se donne comme 
l'œuvre d'un certain Pionius, sans doute celui qui 
à la même épo'j:ue, rédigea la Vie légendaire de saint 
Polycarpe et avait pris le nom de Pionius, martyr 
à Smyrne en 250 (v. ci-dessus, p. 185, n. 1), et qui 
par ce moyen inséra dans sa composition la Lettre 
de l'Église de Smyrne. II n'y a rien à retenir des 
indications données par cet appendice. 
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MAPTYPION TOY AriOY IIOAYKAPIIOY 
EII!l:KOIIOY l:MYPNHl:. 

'H ~><><À"t)a(œ 't"OÜ 6eoü 1} n<Xpo•xoilcr<X l:flûpvœv '~"îi 
t><><À"t)cr(q: 't"oil 6eoil 'rî1 7t<Xpo•xoÛOfl tv <l>•ÀOfl"t)À(Cjl xœ( 

n&artt<; -rarç xa-rck 1t&YT<X -r61tov 't'~Ç &;y(ccç x<Û xcx8o).~x~ç 
txxÀ'l)cr(<Xç }tctpotx(octç • ~Àe:oç, e:lp~v1) xcd &y&n1) 6e:oü 

""''"PO~ ><O<t 't"OÜ xup(ou f}ftWV 'l"t)croü Xp•cr't"oiJ 7tÀ1J6uv6e("t). 
I I 'Eyp&~ct!J.ev Ut-L'iv, &ae:t..cpot, Tek xœTii -roUç f.L<Xp-rup~aa.v't'aç 

xcct 't"OV flC<x&pwv IIoÀÔxcepnov, 5cr·n~ &cr1tep tmcr<ppcey(crœ~ 
iluk 't"'ijç fl<Xp't"Up(O<ç œ•hoil ""''t"é""'ucrev 't"IN ll""Yfl6v. l:xellov 
yckp 7t&.Yt'OC 't'cl 7tpo&.yov't'<X tyéve:-ro, tvcc ~f.t'i:v 6 xUptoç &vœ6e:v 

2 t7tt8e:(Çn 't'à x<X-rck 't'à e:Ù<XyyéÀtov fL<Xp-rUptov. IIe:ptS:!J.e:Ve:v 

y&:p tvœ 7t<Xpœllo6îi, C:,ç x<Xt 6 xÛp•oç, tvO< fl'fl"tJ"""' xœt fJflûç 

1. Ct. ci~dessus, p. 202. L'l!:glise est catholique. On a rencontré 
ce mot pour la première fois dans Ignace, Smyrn. S, 2, où nous avons 
vu qu'il désigne l'Église universelle opposée aux églises locales (cf. 
ci-dessus, p. 162). Une quarantaine d'années après Ignace, le mot 
apparatt de nouveau dans notre texte (Ici, et 8, 1; 16, 2; 19, 2). Le 
mot a gardé encore son sens primitif; il s'agit de !':Église universelle 
<~~répandue par toute la terre habitée, xo:-rd: -rij\1 olxou(J.évq\1 • (8, 1 ; 
19, 2; cf. 5, 1). Il n'est pas nécessaire de penser, avec Zahn, qu'ici 
l'idée d':Église universelle est suffisamment exprimée par la formule 
xo:-r&: n&\ITIX -r6no\l, et qu'il !aille donc entendre ici l' :Église.: catholique • 
opposée aux communautés .: hérétiques •; une redondance d'expres~ 
sion n'a rien d'étonnant. Mais le sens nouveau du mot apparattra 
plus loin, 16, 2; v. ci~dessous, p. 265, et G. BARDY, La Théologie de 
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Evêque de Smyrne 

L'Église de Dieu qui séjourne à Smyrne' à l'Église 
<le Dieu qui séjourne à Philomélium et à toutes les 
communautés de .la sainte Église catholique qui 
séjournent en tout lieu ; que la miséricorde, la paix 
et l'amour de Dieu le Père et de notre Seigneur 
Jésus-Christ vous soient données en plénitude (cf. 
Jude, 2). 

Nous vous écrivons, frères, au sujet des martyrs 
et du bienheureux Polycarpe, qui par son martyre 
a pour ainsi dire mis le sceau à la persécution en la 
faisant cesser. Presque tous les événements antérieurs 
sont arrivés pour que le Seigneur nous montre encore 
une fois un martyre conforme à l'Évangile'· Comme 
le Seigneur, en effet, Polycarpe a attendu d'être 
livré, pour que nous aussi nous soyons ses imitateurs, 

l'Eglise de saint Clément de Rome d saint Irénée, Paris, 1945, pp. 65~ 
67. Voir aussi LIGHTFOOT, II, 1, pp. 621~623. 

2. Introd., p. 229, et cf. ci~dessous, 19, 1.- Nous traduisons ici 
martyr et martyre; le mot, à l'époque oU nous sommes, et peut~être 
dès Apoc. 17, 6, ou même Acl. 22, 20, a déjà pris son sens technique 
(E. GuNTHER, MAPTTL, DieGeschichle eines Wortes, Hamburg, 1941). 
Mais il ne !a ut pas oublier que son sens premier de témoin, témoignage, 
est encore très proche. Sur l'histoire de ce mot, v. p. ex. K. HOLL, 
arl. cil., Ges. Aufs., II, pp. 68~102; Der ursprangliche Sinn des Na mens 
Miirlyrer, ib., pp. 103~109. H. DELEHAYE, Sanctus, Bruxelles 1927, 
pp. 74~121. R. P. CASEY, p.rîp'tUç, The beginnings of Christianily, 1, 5, 
London, 1933; pp. 30-37, H. von CAMPENHAUSEN, Die Idee des 
Martyriums in der allen Kirche, Gôttingen, 1936. 



II 1 

2 

3 

244 MARTYRE DE POLYCARPE !, 2 - II, 3 

OCÙ't'OÜ ye:v6l(J.e:6!X, [..!.~ !J.6VOV O'X01tOÜV't'EÇ 't'à Xet6' ~IXU't'06ç, 
&IJ.à xot! -rà xot-r.X -roùç 7téÀotç. 'Ay,bt1)Ç y.Xp &1.1J6oüç xot! 
~eBot(otç ~a-r( v, ft~ [.t6vov · ~otu-ràv 6ét.ecv awl;ea6otG, &t.t.à xot! 
mXVTIXÇ 't'OÙÇ &8e:Àrpo0ç. 

Mccx&~na; [Lèv oùv xœ! ye:vvoci:ot 't'ti (J.ctp't'6ptœ rr&v't'IX 't'èc xtx/rOC 

-rà 6éi.1Jft<X -roü 6eoü yeyov6-rot. !lei y.Xp eôl.otBea-répouç ~[.tiiiç 
ôm<pxov-rotç -rij) 6eij) ~v xot-r.X 7tOCv-rwv ~l;oua(otv &vot-rG6évotG. 
Tà y.Xp yewot!ov otÔt"ô\V xot! Ô7tOftOV1J-<GXOV xot! qnÀo8éa7to-rov 
-r(ç oôx &v 6otU[.tOCae•ev ; ot [.t&a-r•i;•v [.tèv xot-rotl;otv6év-reç, 
&a-re f'éxp• -r&v' taw '!'ÀtB&v xot! &p-r1Jp•&v ~v -r~ç aotpxàç 
olxo\lo!L(!Xv 6e:Cùpe:i:cr6o:t, ônéfJ.e:t.vocv, &ç xo:t 't'oÙç ne:pt.e:aT&'t'!XÇ 

ÈÀe:e:Lv xoct 086pecr6oct · 't'OÙç 8è xoct de; 't'OO'oÜ't'ov ye:vv!Xt6't'1)Toc; 

è/..6e:i:v, &cr't'e: fl.~'t'e: ypOÇco. !L'>?'t'e: cr't'e:v&l;ett 't'tvti !XÔ't'&v, 
è7tt8e:txvu~-tévouc; &naow ~!J.Î:V, é)'t'l. èxe:(vn 't'îj &pff. ~occrocvt~6(J.e:Vot 
'T!(jc; cro::pxOc; &ne:8~tJ.Ouv aL ye:vvtXt6't'IX't'Ot fJ.&p·wpe:c; 't'OÜ XptaToü, 

(J.iXÀÀOV aè 5't't 7tocpe:a't'6lc; 0 x6ptoc; &!J.LÀe:t OCÙ't'oi:c;. Koct 
7tpocréxovTe:c; "tij 't'OÜ Xptcr't'OÜ x&pt't't 't'ùlv XOO'(J.tXê.:>V XIX't'E:<pp6-

vouv ~occr&v(t)v,. 8t& (J.tiic; &poce; -r~v rûdlvtov ~Cù~V èÇ~yopoc­
~6f!e:vot. Kcd 't'à TCÜp -Jjv octhoï:ç ~uxpè>\1 't'à 't'Ùl\1 &.7tocv6p6:m(.t)v 

~ocaC<vta't'&v. llpà 0~6C<À!.L&v yap dxov ~uye:ï:v 't'à oclc{)vtov 
Xot! [.t1)8Ô7tO'rt crBewU[.ttVov, xoc! -ro!ç t"~Ç xotp8(otç Ô'f'6<XÀ[.tOCÇ 

II 1 'i)[J.iit; : Ô!J.iiç M 11 Oe:(i)pe:taea.~ : TI)pda6a.t M 11 2 [J.l)-re a't"e:v&:~a.t 
om. M 113 ~w1)v M : x6Àa.aw cett. Il &rca.va.v6pW1t'(i)\l {&rciiVwv} M Zahn 
Lightoof. : &1t'"t)V&v cett. Il aÔ€\/VU[J.€\I0\1 : 7tÜp C M V. 

1. La présence du Christ dans ses martyrs est un thème classique 
dans les Passions des martyrs. V. par exemple la lettre des chrétiens 
de Lyon : Alexandre « ne poussa ni un soupir ni un cri, mais s'entre­
tenait avec Dieu en son cœur », Blandine une sentait rien de ce qui 
lui arrivait, à cause de son espérance, de son attachement à la foi, 
.et de sa conversation avec le Christ 1 (Eus., H. E., V, 1, 51, 56); 
la Passio des saintes Perpétue et Félicité : Perpétue «sait qu'elle 

'" 

1 
i 
! 
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sans regarder seulement à notre intérêt, mais aussi 
à celui du prochain (cf. Phil. 2, 4). Car c'est le fait 
d'une charité vraie et solide que de ne pas chercher 
seulement à se sauver soi-même, mais aussi à sauver 
tous les frères. 

Bienheureux donc et généreux tous ces martyres 
qui sont arrivés selon la volonté de Dieu. Car il nous 
faut être assez pieux pour attribuer à Dieu la 
puissance sur toutes choses. Qui n'admirerait leur 
générosité, leur patience, leur amour pour le Maître ? 
Déchirés par les fouets, au point qu'on pouvait voir 
la constitution de leur chair jusqu'aux veines et aux 
artères intérieures, ils demeuraient fermes si bien que 
les spectateurs eux-mêmes en gémissaient de com­
passion. Ils en vinrent à un tel degré de courage que 
pas un d'entre eux ne dit un mot ni ne poussa un 
soupir. Ils nous montrèrent à tous que dans leurs 
tortures les généreux martyrs du Christ n'étaient 
plus dans leur corps, ou plutôt que le Seigneur 
était là qui s'entretenait avec eux'. Attentifs à la 
grâce du· Christ, ils méprisaient les tortures de ce 
monde, et en une heure ils achetaient la vie éternelle. 
Le feu même des bourreaux inhumains était froid 
pour eux, car ils avaient devant les yeux la pensée 
d'échapper au feu éternel qui ne s'éteint pas, et des 
yeux de leur cœur ils regardaient les biens réservés 

s'entretient avec le Seigneur » (Passio, 4), et surtout Félicité, 
accouchant dans sa prison d'une petite fille : u Maintenant, dit-elle, 
c'est moi qui souffre ce que je souffre; alors (dans l'arène), il y en aura 
un autre en moi qui souffrira pour moi, parce que moi aussi je 
souffrirai pour lui • (15). 
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&vt16!.s><ov T<X 't"l)pOOfLEVGt Toi:~ Ô><OfLdvGtcm &y<:t6ci, & o~T< 
O~Ç ~l<OU<fEV O~TE 6cp6GtÀfLO~ d8ev O~TE on;! l<Gtp8(GtV ocv6pW1<0U 

ocvéB'>'/, Ol<dVOIÇ 8l: U7te8E(xvuTO 01<0 TOÜ l<Up(ou, o(><<p fL'>'/l<tTI 

4 div6pw1<01, ocÀÀ' ~8'1 diyyeÀOI ~C1GtV. 'ÜfLO(wç 81: xGt! o[ e[~ TIX 

6l)p(œ X<X't"ctxpr.6év't'eç lmé11-a:~vocv 3etvcXç xoÀ<Îaetc;, x.~puxa:c; 

fLl:v Ô><O<rTpwwofLEVOI x<X! liÀÀGtl~ ><Oix(Àwv ~Gtactvwv !8tGtlç 

l<OÀGt~6fLEVOI0 (VGt1 e[ 8UV1)6E('>'/, 81<X T~~ tmfL6VoU l<OÀciC1ECil~ 
e[~ lipV'>'/C11V Gt0TOÙ~ Tpt<jll). 

III 1 IloÀÀ<X y<ip OfL'>'/X<XViXTo l<GtT' <XÔTWV & 81ci6o).oç. 'AÀÀ<i 
x.&ptc; -réi) 6ei;) · xa.T<i 7t&\l't'wv ycXp oùx taxuaev. fO yap 
yovvGti6TGtToç PspfLGtVIl<O~ on;eppC:..wuov GtÔTWV ~v 8e~À(Gtv 
a,a ~~ •• "ô'"éii u'"o~-'o·~~ · a~ ""! ~'"'"~~-'"'~ <e1)p.OfLctX1)"••· 
BouÀOfLtvou y<Xp TOÜ &v6u7tctTOU ><<W«v GtÔ-.ov x<Xl Àtyov-ro~ T~V 
~Àil<(Gtv GtÔToÜ l<GtTOil<T<'i:pGtl, ~GtUTéj\ 07tE<r7tct<rGtTo TO 61)p(ov 

7tpoa61Gt<rctfLEV0~1 TctXIOV TOÜ oc8(xou l<Gt! ocV6fLOU ~(ou GtÔTWV 

2 oc><GtÀÀGty~vGtl ~oUÀ6fLEVO~. 'Ex TOUTou oùv 1tiXv TO 7tÀ~6o~ 
6GtufLctC1GtV ~v yewGtl6't"l)TGt TOÜ 6eocp1ÀoÜ~ x<Xl 6eoae6oüç 

yévou~ TWV Xpl<rTIGtVWv, orre661)C1EV . A!pe TOÙ~ &6tou~ • 
l:1)Tda6w IIoMx<Xp7to~. 

Il 4 ><~puxcxç B M : ~~'P~ cett. 1/ 8u~6e!~ M : 6 -rûpocvvoç add. 
eett Il III 1 !rrepp&lvusv-8eLÀ(et\l om. M. 

1. Il s'agit ici de ce gros coquillage hérissé de pointes qu'on appelle 
le buccin (Lightfoot, d'après ARIST. Hist. An. 4, 4). 

2. Le texte peut s'entendre de deux façons : 'il ne put pas les 
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à la patience, biens que l'oreille n'a pas entendus 
' ' que l'œil n'a pas vus, auxquels le cœur de l'homme 

n'a pas songé (1 Cor. 2, 9; ct !s. 64, 3), mais que le 
Seigneur leur a montrés, à eux qui n'étaient plus 
des hommes, mais déjà des anges. De même ceux qui 
avaient été condamnés aux bêtes enduraient de 
terribles supplices ; on les étendit sur des coquillages 
piquants', et on leur fit subir toutes sortes de tour­
ments variés pour les amener à renier, si possible, 
par ce supplice prolongé. 

Le diable machinait contre eux toutes sortes de 
supplices, mais grâce à Dieu, il ne put l'emporter 
contre aucun d'entre eux 2• Le généreux Germanicus 
fortifiait leur timidité par sa constance ; il fut admi­
rable dans la ·lutte contre les bêtes ; le proconsul• 
voulait le fléchir et lui disait d'avoir pitié de sa 
jeunesse ; mais il attira sur lui la bête en lui faisant 
violence•, voulant être plus vite délivré de cette vie 
injuste et inique. Alors toute la foule, étonnée devant 
le courage de la sainte et pieuse race des chrétiens, 
s'écria : "A bas les athées•; faites venir Polycarpe>>. 

vaincre tous », ou «il n'en put vaindre aucun ~. Le second sens 
paratt préférable, comme plus en accord avec la pensée du narrateur, 
qui ne pense sans doute pas ici à la défection de Quintus. 

3. On nous donnera son nom au ch. XXI : L. Statius Quadratus ; 
ct. Introd., p. 228. Il parait avoir pour les martyrs une vraie bien· 
vei1lance, 4; 9, 2; 10, 2. 

4. Cf. IGNACE, Rom. 5, 2; ci-dessus, p. 132. 
5. L'accusation d'athéisme est fréquemment portée contre les 

chrétiens qui refusent d'adorer les dieux de la cité; v. ci-dessous, 
9, 2 et cf. 12, 2; v. encore par exemple, JusTIN, Apol. 1, 6, 12; Dial., 
108 j ATHÉNAG. Suppl. 3, 4 j etc. (A. HARNACK,,Der Vorwurf des 
Atheismus in den drei ersten Jahrhunderlen, T. U., 28, 4, 1905, pp. 5, 
13. 
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IV E!ç llé, 6v6f'""' K6ïv-roç, <Ppu~, n:poarpchwç tÀ'1)Àu6chç 
&n:o rijç <Ppuy(cxç, tllchv -ra 6'1)p(cx èlle.t.(C<O"ev. 05-roç ll~ 'ljv o 
7trtpcd)tcxa<i!J.EVOÇ €:ocu-r6v 't'S xc:d 't'tVtX<; 1tf)OO'SÀfie:Ï:v ex6V't'!XÇ. 

Toih·ov 0 &'.166ncx-roç 1to/..f..<l ~xÀt7tctp~criXç ~rce:tae:v Of1.60'<Xf. xcd 

~7tt6Üaoc!.. ~teX 't'OÜ't'O oUv, &8e:).cpo(, OÙK kTCcO.VOÜ(LE:V 't'OÙÇ 

7tpoat6V't"OCÇ €:ocu-ro0ç, ~7tet8-/j OÔX o(h-ooç 8t8<fcrxe:t 't'à e:Ôocyyéf..tov. 

v 1 '0 ll~ 6cxuf'cxa•w-rcx-roç IIot.Uxcxpn:oç -ro f'~V n:pô\-rov &xou-
aecç oÙx i't'rt.p<ÎXfi1}, IJ.AJ.., tôo6Àe:'t'O Xc.t't'&: rr:6ÀtV !J.éVe:t\1 ' ol 8t 
n:Àe(ouç gn:e.6ov cx&rov Ùn:e~et.6e!v. Kcxl Ùn:e~'ijt.6ev etç &yp(ll,ov 
où f'C<><p«v &n:éy_ov &n:o -r'ijç n:6t.ewç xcxlll•é-rp•oev f'<-r' bt.!ywv, 
VUX'I"C< xcxl ~f'f.pcxv où/l~v.hepov 7tO,WV l\ 7tpoaeuy_6f'EVOÇ n:epl 

n:&.v-rwv xcxl -rô\v """" -r~v o!xouf'éV'Y)V È><><À'Y)O"'ôlv, 5n:ep 'ljv 
2 O"UV'1)6Eç cxù-rij\. Kcxl 7tpoaeuz6f'EVOÇ ev lm-rcxa(q: yéyovev 1tp0 

-rp•ô\v ~f'<pôlv -roü aUÀÀ'Y)rp6'ijvcx• cxù-r6v, xcxl e!llev -ro 1tpoa­
xe:cp&f..octov ctÙ't'oÜ Ô7t0 1rupbç xrt/t'O::Kctt6!Le:vov • xœt a-rpct<pe:~ç 

e!1tev 1tpoç -roliç aliv cxù-rij\ • Ae! f'< ~ô\v-rcx xcx'ijvcx•. 

IV ·&xÀmo:p-ljao:ç !!1te:tae:v cett. : è~e:Àet1t'&:p'I)O'E:V M JI 1tpoat6no:; 
B M P : npo8t86na:; H V Il ~.:xu-rotç B C P V : éœuToUç H M Il 
V 1 Ône~e:)J}dv cett. Ôm~~tévœt M Il 2 yéyovev om. M. Eus. JI o:ÔTijl 
M : npoqtt)TUc&c; M : add. cett. {ct. 12, 3) 11 xa:qw.t:~ M (cf. 12, 3) : 
xautl:qva~ cett. 

1. On comprendrait volontiers, ici et plus bas, 8, 2, « brûler de 
l'encens ». Cf. PLINE, Ep. X, 65, 5, ture supplicare; TERTULL., 
Apol. 30, 6; Eus., H. E., VII, 15. 

2. L'antiquité chrétienne jugeait sévèrement ce zèle intempérant, 
qu'elle estimait contraire à l'Évangile (cf. Matth. 10, 23) et aux 
exemples de Jésus lui-même (cf. Jn 7, 1) ; et cf. ci-dessus, 2, 1. II 
paraissait préférable d'attendre l'arrestation (cf. ci-dessous, 5 et 6). 
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Mais l'un d'entr~ eux, nommé Quintus, un Phrygien 
récemment arrivé de Phrygie, fut pris de peur à la 
vue des bêtes. C'est lui qui avait entraîné quelques 
frères à se présenter spontanément avec lui devant 
le juge. Le proconsul par ses prières instantes réussit 
à le persuader de jurer et de sacrifier'. C'est pourquoi, 
frères, nous ne louons pas ceux qui se présentent 
d'eux-mêmes, puisque ce n'est pas l'enseignement 
de l'Évangile•. 

Quant à l'admirable Polycarpe, tout d'abord il ne 
se troubla pas à ces nouvelles, mais il voulait rester 
en ville ; mais la plupart cherchaient à le persuader 
de s'éloigner secrètement. Il se retira donc dans une 
petite propriété située non loin de la ville, avec un 
petit nombre <de compagnons> ; nuit et jour il 
ne faisait que prier pour tous les hommes et pour 
les églises du monde entier, comme c'était son habi­
tude•. Et étant en prière, il eut une vision, trois jours 
avant d'être arrêté : il vit son oreiller entièrement 
brûlé par le feu ; et se tournant vers ses compagnons 
il leur dit : «Je dois être brûlé vif >>

4
• 

On a fait remarquer que ce Quintus était Phrygien, du pays qui 
devait quelques années plus tard donner naissance à la secte monta­
niste dont l'exaltation spirituelle allait jusqu'au fanatisme; c'est 
quand il fut devenu montaniste que Tertullien s'écriait : u .rugiendum 
in persecutione non est " (De fuga, 4}. Polycarpe au contraire, comme 
le feront un siècle plus tard Cyprien de Carthage et Denys 
d'Alexandrie, accepte de se cacher pour échapper aux recherches. 

3. La prière de Polycarpe s'étend volontiers aux dimensions ~e 
l'Église «universelle»; v. surtout, 8, 1 ; et cf. 14, 1 et PoLYC., Phtl. 

12, 2, 3. 
4. Parmi d'autres cas aD.alogues, on peut rappeler que saint 

Cyprien eut aussi une vision l'avertissant de sa mort (Vila, 12; 
C. S. E, L,, 3, Cil!). 
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Koct l7nf'ev6vTwv .,.;;,v ~ l)TOOVTWV otÔTOV f'eTêOl) elç ~npov 

&ypŒtov, xrû e:ùt3éwç èrcéO''t'l)O'OCV al ~1J't'OÜV't'e:ç œô-r6v · xcd ll.~ 

e:Up6v't'e:ç auve:)..OC00v't'o 7t!Xt30Cpt1X 3Uo, &v -rè é-re:pov ~rxaocvt~6-
2 lJ.e:vov &ttof..6y1Jcre:v. -rH v yàp xcd &8Uw.c't'ov Àoc8e:~v ocô-r6v, è1te:t 

xcd al rcpo8t36v-re:ç œôTOv o~xe:î:ot ùmjpxov. Kcxl 6 e:tp~vo:;px;oç, 
o ><e><Àl)pWf'OVoç TO otÔTo 6vof'ot, 'Hp6l~l)Ç èmÀey6[tevoç, 

~arceu8~v de; -rè O"-r&3tov ocô-rè\1 dcrocytXye:î:v, tvoc èxe:î:voc; 11-èv 

-rOv ïawv xf..'ljpov chco:p·dcrn Xpta-roU xotvwvOc; ye:v6f!evo<;, 
~ ~~ ~' ' 1 \ ' ~ - 'I " ' 6 Ot oe: 1tpOoOV't'E:'r rtU't'o\1 't'"lj\1 <X.U't'OU 't'OU O~oGC U7t O'X,OtE\1 

t"Lf'Wp(o;v. 

VII 1 ''ExovTe:ç oùv 't'à no:t3&pw\l, 't'TI napcxcrxe:u?ï ne:pl 8dmou 

éflpav èÇ1)f..6ov 8tû)YfLÎ:'t'tXL xoc1 bt7tEÎ:Ç /-LE't'<i 't'ÙJV O'U\I~f}(t)\1 

o:lvC"Oî:ç 8rc).(ùv Wc; tbtt J..ncr't'~V 't'péx.?vt'e:ç. Kcd O~è 't'Yjç &poce; 
O'UVe:rce:f..86v-re:ç èxe:Î:V0\1 p.èv e:Opo\1 ~V 't'L\It 3(1){.1-ci:'t't<p XOC't'!X­

Xd!J.E:VOV èv Ô1tep4>cp · x&xeL6ev 3è ~3UvC('t'O dç 1!-repov XCùp(ov 

&7teÀ0eLv, 0CÀ)..' oôx ~ôouÀ~61) ebtWv · TO 6éÀ1)!J.OC 't'OÜ 6eoü 

2 yevéa6Cù. 'AxoUaC(ç oàv ocÔ't'oÙç 7tC(p6v-rocç, xoc-rocôàc; 3teÀÉ:;(61J 

ocô-roLç, 6ocu11-oc~6V't'CùV -r&v ~p6v-rCùV -r~v 'ÎjÀtx(ocv ocô-roü xoct 

-rè eÔa-roc6éç, xaL et -rocrC(U't'1J 0'7tOU3~ ~V 't'OÜ auÀÀ"J)cp6~VC(t 

't'Otoü-rov 7tpecrÔU't'1JV &v3pct. Eô6é:Cùç oOv ctÔ't'oLç èx.é)..euaev 

napo:-re6~vctt cpo:.ye'Lv X.C(t 7tte'Lv èv èxd'rn 't'fi &pq. 5cro~ &v 

VI 2 lianeuSev cett. : lianeuaev M Il -rljv a.ÔTOÜ cett : -njÇ a.ù-njc; 
M Il ôn6crxotev Tt!J.wpLa.v cett. : -rUxwatv 't'~!J.wpto:c; M JI VII 1 't'pé.;. 
xonec; cett. : &nepx6tJ.evot M Il xa.'t'a.xdtJ.evov èv ôm::pcbw cett. : 
ordine inverso M Eus. 

VII 2 8eoü cett. Eus : xuplou B M {cf. Act. 21, 14) Il Opd>vTwv 
Schwartz cf. Eus. : na.p6vTwv codd. 

1. Dans la maison qu'il venait de quitter. 
2. Cf. les mêmes mots dans Malth. 10, 36, citant Michée 7, 6; 

et cf. Jn IO, 36. L'auteur souligne intentionnellement la ressemblance 
avec l'Évangile. V. la suite. 
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Comme on continuait à le chercher, il passa dans 
une autre propriété, et aussitôt arrivèrent' ceux qui 
le cherchaient. Ne le trouvant pas, ils arrêtèrent 
deux petits esclaves, et l'un d'eux, mis à la torture, 
avoua. JI lui était donc impossible d'échapper, 
puisque ceux qui le livraient étaient de sa ~ai~on 2 

; 

et l'irénarque•,qui avait reçu le même nom qu Herode, 
était pressé de le conduire au stade ; ainsi lui,_ il 
accompÜrait sa destinée, en entrant. e~ co:nmu~IOn 
avec le Christ, tandis que ceux qm 1 ava1ent hvré 
recevraient le châtiment de Judas lui-même. 

Prenant avec eux l'esclave, - c'était un vendredi 
vers l'heure du souper,- des policiers et des cavaliers, 
armés comme à l'ordinaire, partirent comme pour 
courir,, après un bandit» (cf. Matlh. 26, 55). E~ tard 
dans la soirée, survenant tous ensemble, !ls 1: 
trouvèrent couché• dans une petite chambre a 
l'étage supérieur. JI pouvait encore s'en aller d~ns 
une autre propriété, mais il ne le voulut pas et d1t 
« Que la volonté de Dieu soit laite ». Apprenant donc 
que les agents étaient là, il descendit et causa avec 
eux· ils s'étonnaient de son âge et de son calme•, et 
de t~ute la peine qu'on prenait pour arrêter un homme 
aussi âgé. Aussitôt, à l'heure qu'il était, il le~r fit 
servir à manger et à boire autant qu'ils voulment ; 

3. Chef de la police, chargé d'arrêter les criminels, de les interroger 
et de les remettre aux autorités de la cité. bl 

4. On peut comprendre «se repos~nt » {Ba uer), ~u «à ta e » 
{Lelong), il n'y a pas de raison de traq.mre • caché ».{Kleist). 

5 On notera avec Lightfoot qu'Ignace avait recommandé à 
Pol;carpe ce calme, eÔaTo:8€c;, et cette fermeté (e:ÔO''t'rt8d, Pol. 7, 1). 
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1. C'est l'attitude de la 'è , 
vers l'orient : «Ad or' . pri re dans 1 antiquité, debout et tourné 
Ad. nat. 1 13. C S Ienbs partem facere nos precationem "• TERT. 
und Gesa~g i~ chr .' ~~· L. ZO, S3. F · J · DôLGER, Sol Salulis. Ge bel 
die Oslung ,·n G b <ls whem Alterlum, ma besonderer Racksichl auj 

e e und Liturg' M'" t Orientation Die! A h h é te, uns er, 1925. H. LECLERCQ, 
. ' · re · c r t. et Lit XII 2 2665 

Dte geschichlliche Bedeutu ., .... ' • -2669. E. PETERSON, 
Zeitschr. 3 (194?) 1_

15
. ng der Judtschen Gebetsrichtung, Theol. 

Lit. 59 {19451, 5z:,
68

_ ·La croce ela preghiera verso l'Oriente, Ephem. 

2. V. ci-dessus, p. 24Z, n. 1. 
3. Comme le Ch · t 

sabbat. l'expr . ris ' encore une fois (cf . . Mallh. 21, 7).- Le grand 
croit p~uvoir de:~~~t:::te obs;ur~ : ~-1. Grégoire (art. cil., p. 12, n. 2} 
rieure, due à l'intention que 1 a~Jecttf v.éyet est une retouche posté­
Polycarpe avec celle de J~e sou~lg~er_la concordance de la passion de 
quelconque. sus i Ils ag1t tout simplement d'un samedi 

4 · Kœpoüxœ C'est 1 1 t· 
· e a m carruca, qu'on traduirait assez bien ici 
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il leur demanda <seulement> de lui donner une 
heure pour prier à son gré. Ils le lui accordèrent, et 
debout', il se mit à prier, rempli de la grâce de Dieu 
au point que deux heures durant il ne put s'arrêter 
de parler, et que ceux qui l'entendaient en étaient 
étonnés et que beaucoup se repentirent d'être venus 
arrêter un si saint vieillard. 

Quand enfin il cessa sa prière, dans laquelle il avait 
rappelé tous ceux qu'il avait jamais rencontrés, 
petits et grands, illustres ou obscurs, et toute l'Église 
catholique répandue par toute la terre•, l'heure étant 
venue de partir, on le fit monter sur un âne 3, et on 
J'emmena vers la ville : c'était jour de grand sabbat. 
L'irénarque Hérode et son père Nicétès vinrent au 
devant de lui, et le firent monter dans leur voiture• ; 
assis à côté de lui, ils essayaient de le persuader en 
disant : « Quel mal y a-t-il à dire : César est Seigneur •, 

par carrosse, voiture de luxe, couverte, .à l'usage des dames et des 
hauts fonctionnaires (PAULY~WtssowA, Realenc., III, 2, 1614). 

5. Il est impossible à un chrétien de dire : «César est Seigneur », 

Car, s'il y a pour le païen quantité de dieux et quantité de Seigneurs, 
- et s'il n'y a donc pour lui aucun inconvénient à donner à César 
le titre divin de KUptoÇ, ainsi pour Domitien, par exemple, qui 
revendique pour lui les titres de Dominus et de Deus (SUÉTONE, 
Domil. 13},- il n'y a pour le chrétien qu'un ·seul Dieu, le Père, et un 
seul Seigneur, Jésus~Christ (1 Cor. 8, 5~6; et cf. 12, 3; Phil. 2, 11). 
Seigneur, K6ptoc;, qui dans les Septante traduit le nom ineffable de 
Iahveh, est un titre divin qu'on ne peut accorder à un homme. 
Tertullien, une quarantaine d'années plus tard, accepte de donner à 
César le titre de Dominus, pourvu que ce ne soit pas dans le sens où 
ille donne à Dieu (Apol. 34, 1). Nous touchons ici sans doute au point 
crucial de l'opposition entre païens et chrétiens. 

Sur le titre de Kyrios, V. W. BOUSSET, Kyrios Christos, 2e éd .. 
1921. L. CERFAUX, Le tilre Kyrios et la dignité royale de Jésus, Rev. 
Sc. Ph. cl Th., 11 (1922), PP• 40-71; 12 (1923), pp. 125-135. 
A. LEMONNYER, Théologie du Nou!?eau Testament, 1928, pp. 151~161. 

~------· 
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G. QUELL et W. FOERSTER Th [ W'" 
tout récemment J SCHM;T eJol. orlerb., .ru, PP· 1038-1094. Et 

. ' • T, sus ressuscLté dans 1 Id' 1. 
aposlohque, Paris, 1949, pp. 189_216. a pr zca wn 

1. Cf. Jn 12, 28, et Jos. 1, 6, 7, 9; Deut. 31, 6, 7, 23. 
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à sacrifier, et tout le reste, pour sauver sa vie ? • 
Lui d'abord ne répondit pas, et, comme ils insistaient, 
il dit : « Je ne ferai pas ?e que vous me conseillez >. 

Alors, ne réussissant pas à le persuader, ils lui dirent 
toutes sortes d'injures, et ils le firent descendre de 
la voiture si précipitamment qu'il se déchira le devant 
de la jambe. Sans se retourner, et comme si rien ne 
lui était arrivé, il marchait allègrement ; il allait vers 
le stade, et il y avait un tel tumulte dans le stade 
que personne ne pouvait s'y faire entendre. 

Quand Polycarpe entra dans le stade, une voix du 
ciel se fit entendre : « Courage, Polycarpe, et sois un 
homme' ». Personne ne vit celui qui parlait, mais la 
voix, ceux des nôtres qui étaient là l'entendirent. 

Enfin, on le fit entrer, et le tumulte fut grand 
quand le public apprit que Polycarpe était arrêté. 
Le proconsul se le fit amener et lui demanda si c'était 
lui Polycarpe. Il répondit que oui, et le proconsul 
cherchait à le faire renier en lui disant : « Respecte 
ton grand âge "• et tout le reste qu'on a coutume de 
dire en pareil cas : «Jure par la fortune de César, 
change d'avis, dis: A bas les athées'"· Mais Polycarpe 
regarda d'un œil sévère toute cette foule de païens 

2. cr. ci-dessus, 3, 2, et n. 5. Polycarpe répondra en reprenant 
1e mot dans un sens différent et ironique.- La TUx"'), Fortuna, était 
la protectrice spéciale de l'empereur et s'identifiait avec son genius 
personnel (PAULY-WJssowA, Realenc., VII, 1, 36, 1164). Jurer par la 
fortune de l'empereur équivalait à reconnattre la divinité de celui-ci. 
De même le proconsul Saturninus demandera aux martyrs de Scilli 
-de ~ jurare per genium domni nostri imperatoris ~ (Passio, 5 ; Krüger, 
:p. 29). Cf. TERT. Apol. 32, 2, et v. les développements d'Origène, 
Mart. 7; C. Gels. VIII, 65; P. G., 11, 572, 1613-1616; Koetsehau I, 
pp. 8-9 ; II, pp. 280-282. 

• 
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T'i)v xiipiX, crTeVct~IXÇ Te XIX! &viXOÀé~IXÇ etç TOV oÙpiXVOV eh·ev 

A!pe TOÙÇ &Béouç. 'Eyxet[.téVou al: TOÜ &vBumhou XIX! 

).éyovToç • "Ü[.tocrov, XIX! &1toÀ6w cre, Àota6p1)crov TOV Xptcr-r6v, 

g'f'"') 0 JioÀOX1Xp7tOÇ • 'ûyao~XOVTIX XIX! ~~ ~T"') aouÀeUOl 

IXÙTiji, xiX! oùaév f.te ~a(x"')crev • xiX! 1tô\ç 81\VIXfLIXL /3ÀIX<r'f'"'lf.t'ii"IX' 
-rèv (ja:atÀéet !J-OU -rèv aWO.ctvT& f!E ; 

'E7rt/1-tVoVt'OÇ 84: n&ÀtV CCÔt'OÜ xcd J..éyoV't"OÇ • "'Ü/LOO'OV 't'~V 

K1X(cr1XpOç TOX"')V, &7texp(VIXTO • Et xevoao~e'tç (viX O[L6cro.> T~V 

Kcxtmxpoç t'0Xl)V, Wç aU Àéye:r.ç;, npoanor.e:'i 8è: &:yvoe:i:v f.I.E -r(ç 

d[LL, f.teTOt 1t1Xpp1)cr(IXç &xoue • XptcrTLIXV6ç elf.t'· 'El al: Bé).eLÇ 

TOV TOÜ XptcrTL~VL<rfLOÜ [LIXBerv Myov, aoç i}[.tépiXV XIX! &xoucrov. 

"E<p"') 6 &vBo1t1XTOÇ • !Iiëcrov TOV 8'ij[.toV. '0 81: IIoMx1Xp1toç 

e!1tev • ~1: f.tl:v xiX! Myou ~~(o.>xiX · 8eatMyf.teBIX y&p &px1Xk 

xcc! ~ÇoualCJ:tÇ {mè 't'OÛ 8e:oÜ 't'e't'C(Y/lÉVIXLÇ 't'LtJ.~\1 Xct't'ct t'è 
7tpocr'ijxov T~V f.t-iJ /3ÀtX1tToucriXv ~f.tiXÇ &1toVéf.tetv · txdvouç 81: 
aUx ~yoÜ/1-ctt &Çlouç 't'OÜ &:noÀoye:i:cr8ctr. ocô-roî:ç. 

(0 8è &;v607t'ctToç e:r7te:v • 01JpLoc ~XCJJ, To6-ror.ç cre: nctpctOetl.&, 

èciv !J.'lJ fLe:-ravo~crnç. (0 8è elnev • K&t..e:r., &:p.e:'t'&6e-roç y&p 

~fLÎ:\1 ~ &nO T<7>v xpe:tTI6VCùV èrd t'à: xdp<ù tJ.E:-r&vor.a • xcû.èv 

8è fJ.e-ra·d6e:cr8ett &:nè 't'&v xa"Aen:&v È1t~ -rOC 8txcttct. tÜ 8è 
3 8ouÀe:Üoo M Eus. : ~X(i) 8ou).e:Ut:ùv ce tt. Il où.3év !J.S Tj8tx eett. Eus~ 

èrpUÀccÇév tJ.E: M Il x 1 Tt'<iÀL\1 om. M J J np00'1tO~st aè codd. : npocmotoU!J.SVOÇ. 
Eus. 112 ~i;(wx~ MEus.: ~l;(wcr~ cett. Il &i;Louç : erv~• add. M Il Xl 1 
&v66naTOç M Eus. : npàç o:ù-ràv add cett. 

1. En 111-113, Pline le Jeune, proconsul en Bithynie, exigeait 
des chrétiens qu'ils offrent de l'encens et du vin à l'image de l'empe-. 
reur, et qu'ils maudissent le Christ, male dicerenl Christo (Ep. X, 96, 
5), - Sur la réponse de Polycarpe et la date de sa naissance, v. ci­
dessus, Inlrod., p. 188. 

2. Ainsi répondent les martyrs de Lyon, Vettius Epagathus~ 

Blandine et Sanctus (Eus. H. E., V, 1, 10, 1.9, 20), ceux de Scilli, 
Speratus et Vestia (Passio, 9, 10, 13, Krüger, p. 29), Perpétue (Passio, 
6, 3, Krüger, p. 38). 

3. Comme Pilate l'avait fait pour Jésus, le proconsul essaie de· 
sauver Polycarpe (cf. 19, 2; 12, I). 

il 
1 
fl 
i 

·~ 
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impies dans le stade, et fit un geste de la main contre 
elle, puis soupirant et levant les yeux, il dit : «A bas 
les athées "· Le proconsul insistait et disait : « Jure, 
et je te laisse aller, maudis le Christ' " ; Polycarpe 
répondit : « Il y a quatre-vingt-six ans que je le 
sers, et il ne m'a fait aucun mal ; comment pourrais-je 
blasphémer mon roi qui m'a sauvé ? >> 

Et comme il insistait encore et disait : « Jure par 
la fortune de César,, Polycarpe répondit : « Si tu 
t'imagines que je vais jurer par la fortune de César, 
comme tu dis, et si tu fais semblant de ne pas savoir 
qui je suis, écoute, <je te le dis> franchement : Je 
suis chrétien •. Et si tu veux apprendre de moi la 
doctrine du christianisme, donne-moi un jour, et 
écoute-moi "· Le proconsul répondit : « Persuade 
cela au peuple'"· Polycarpe reprit : «Avec toi, je 
veux bien discuter ; nous avons appris en effet à 
donner aux autorités et aux puissances établies par 
Dieu le respect convenable•, si cela ne nous fait pas 
tort. Mais ceux-là, je ne les estime pas dignes que je 
me défende devant eux "· Le proconsul dit : «J'ai des 
bêtes, et je te livrerai à elles, si tu ne changes pas 
d'avis"· Il dit : «Appelle-les, il est impossible pour 
nous de changer d'avis pour passer du mieux au 
pire, mais il est bon de changer pour passer du mal ~ 
la justice"· Le proconsul lui répondit : «Je te ferai 

4. Les martyrs insistent volontiers sur le respect qu'ils gardent 
aux princes et aux magistrats; ils s'inspirent de l'enseignement des 
apôtres (cf. Rom. 13, 1-7; 1 Pierre 2, 13-14; CLÉM .. RoM., .cor. 60, _4-
61). Ainsi les martyrs de Scilli ((( Honorem Caesar1 quas1 Caesa:I ~, 
Passio, 9, Krüger, p. 29) ; cf. TERT. A pol. 30, 4. Par contre les Passwns 
légendaires mettent l'injure et l'insulte dans la bouche des accusés. 
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258 MARTYRE DE POLYCARPE XI, 2 - XII, 3 

1t.iÀ.v 7tpoç 11.0~6v . Ilup( ae 7tO,~aO> aom11.VY)6~vl1.,, et ~wv 
fiY)p(O>V l<l1.~11.<ppoveî:ç, eav !'-~ !'-€~11.V0~"1)Ç. '() al: IJoMxo:p7tOÇ 

e!1tev · Ililp &7te<Àei:ç ~o 7tpOç &po:v ""'61'-evov xo:! !'-•~' 
oÀ(yov aoewÔ!'-evov • &yvoei:ç yap ~o ~~ç !'-eÀÀoÔ<JY)Ç xp(aeO>ç 
xa:t cd(t)v(ou xoJ.&.o-e(t}ç "t'o~ç &:ae6~at 't"Y)poôv.evov nüp. 'AÀÀœ 

~t ~po:Mve~ç ; <pépe a ~01\k,. 
XII 1 To:Ü~(1. al: xo:l ~~epo: 7tÀdovo: ÀtyO>v 6&paouç l<ot! xo:piiç 

2 

3 

Ove7t(!'-7tÀO:~O, XIX! ~0 7tp6a0>7tOV O:Ô~oi) z&p,~OÇ t7tÀY)POÜ~O, 

&an oô !'-6vov ·)'-~ CJU!'-7teaei:v ~o:po:z6tv~oc \mo ~O>v Àeyo!'-tVO>V 
7tp0~ IXÙ't'6v, &J.>..<X 't'oÙvo:;v·dov 't'àv &v6Ô7t!X:rov S:xcrTijvœ~o, 

7tt!'-o/"'' ~e ~ov ~ocu~oil x~puxoc iv 1'-~a<p ~ou a~ocatou XY)pu~l1.' 
~p(ç • IloMx11.p1toç Ôl!'-oÀ6YY)aev kocu~ov Xp•a~•ocvov etvoc•. 
ToÔ't'OU Àex6év't'oc; Ô1tà -roü x~puxoc;, &1tocv 't'à 7tÀ-Yj6oc; S:6v&v 

't't xœt 'lou8o:.((t)V 't'i3V 't'~V ~(1-Up\IIX\1 K<X't'OLX.OÔV't'WV ciXOC't'IXO'Xé't'c~ 

6u!'-éi\ xoc! 1'-ey&ÀlJ <pO>vïj t1te66oc · 03~6ç ka~.v o ~~ç 'Acr(ocç 
8t8&.0"XccÀoc;, b 7trt.'t'~p -r&v Xptcr-rtctvcûv, 0 't'&\1 ~!1-e:'t'épfuv 6e:&v 
xocfioc,péTY)Ç, 0 7tOÀÀOÙÇ a,a.i<rl<O>V !'-~ fioe<V !'-Y)al: 7tpO<rl<UV€LV. 
T ocù~o: Àtyovnç &7teo60>v xoc! ~pw~O>V 'ov 'Acr•&pzY)v <!>().m-

7tov (voc ""'"''PÎÎ ~éi\ IloÀux&p7tcp Àf.ov~oc. '0 al: ~'l'Y) !'-~ etvoc' 
k~ov o:ô~éj\, """'a~ 7te7tÀY)pÔlxe~ ~a xuv'lyé"'"'· T6n ~ao~ev 
<XÔ't'o'i:c; Ù!J.o6u!J.ct8à\l èrctôo~a<Xt ·<fla-re: 't'àv Ilo).Ôxocpnov ~&V't'<X 

XIX't'OCXIXÜcroct. "E8et. yrlp 't'O 't'~<; cpocvepoo6elcr11c; <XÙ't'<';) èn~ 't'OÜ 

7tpocrxe:cpa;f..cx.(ou ?m't'acr(occ; 7tÀY)pw61jvar., IS't'e: t86lv aô't'à 

2 TC0~1jcn,:, M Eus. ïtoLW cett. Il Ocot!XV"t}6i)vetL : Oa!-f/.!a8'ljvat Eus. 11 
XII 1 &-epiX. M Eus. : &.Urx cett. Il 1t'Àdovrx om. M Il 't'OÜ O''t'IX8iou 
cett. : 't'(j) cn1X8Î(f) B Eus. Il 't'p(c; M Eus. : 't'phov ce tt. Il 2 'AatiXÇ M 
Eus. Il àaeôdiXç cett. 11 7q)OO"xuvetv M Eus. : 't'otç 6eotç add. cett. Il 
3 XIX't'r:t.XIXÜO"IXt Eus. : XIX60'<Xt M xr:t.'t'<Xxau61}v1Xt cett. Il aùv a1h{j) : 
tJ.S't''ctlhoü Eus. Il xai)vat M Eus. xau6lïvat cett. 
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brôler par le feu, puisque tu méprises les bêtes, si tu 
ne changes pas d'avis ». Polycarpe lui dit : «Tu me 

· menaces d'un feu qui brôle un moment et peu de 
temps après s'éteint; car tu ignores le feu du juge­
ment à venir et du supplice éternel, réservé aux 
impies. Mais pourquoi tarder? Va, fais ce que tu 
veux>>. 

Voilà ce qu'il disait et beaucoup d'autres choses 
encore ; il était tout plein de force et de joie et son 
visage se remplissait de grâce. Non seulement il 
n'avait pas été abattu ni troublé par tout ce qu'on 
lui disait, mais au contraire le proconsul était stupé­
fait, et envoya son héraut au milieu du stade pro­
clamer trois fois : «Polycarpe s'est déclaré ch~étien ». 

A ces paroles du héraut, toute la foule des païens et 
des juifs établis à Smyrne', avec un déchalnement 
de colère, se mit à pousser de grands cris : «Voilà le 
docteur de l'Asie, le Père des chrétiens•, le destruc­
teur de nos dieux ; c'est lui· qui enseigne tant de 
gens à ne pas sacrifier et à ne pas adorer ». En disant 

1. Sur l'hostilité des Juifs, nombreux à Smyrne, v. déjà l'Apoca~ 
lypse, 2, 9, et ci~dessous, 13, 1; 17, 2.- Saint JUSTIN, Apol. 1, 31, 
5-6; 36, 3; Dial. 16, 4, 131, 2, 133, 6, se plaint de l'acharnement 
des Juifs à poursuivre les chrétiens, à fomenter contre eux les persécu~ 
tions. Poûr TERTULLIEN (Scorp. 10), les synagogues sont forites 
persecutionum. 

2. On a ici la première mention du titre de père donné à un évêque, 
et on remarquera qu'on lui donne en même temps le titre de docteur, 
didascalos. C'est par l'enseignement et la prédication de l'évangile 
que l'évêque est père (cf. I Cor. 4, 14-15). L'appellation deviendra 
courante à partir du In• siècle (P. DE LABRIOLLE, Une esquisse de 
l'histoire du mot • Papa »1 Bull. Anc. Litt. et Arch. Chrél. 1 (1911), pp. 
215-220; Papa, Bull. du Cange, 4 (1928), pp. 65-75). 
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xocr.6f!e:'olov 7tpoaeux6f!svoç e:!1te:v !!7ttO"t'pœrpe:tc; Toi:ç aùv œô't'li) 
'""'""o'i:ç 7tpoqtt)'t"•><wç • Lle'i: [J.€ <;wv't"oc ><oc>jvoc•. 

XIII 1 TiXÜt'œ oüv f.LS't'd: 't"OO'oU't'ou -r&xouc; èyé'.le:'t'o, 90C't"'t'OV ~ 

~Àty<'t"o, 't"WV 6XÀWV 1t<X?<XXp1j[J.<X cruvocy6V't"OlV ~" 't"€ 't"WV 
èpyœa'O}p(wv xoct ~aÀocveÜùv ÇU)..o: xcd qJp6yc.cvoc, fJ.CÎÀtcr't'OC 

'Iou8cdwv npo86f.l.wc;, ù.>c; ~Soc; oclkoïc;, e:~c; 't'<XÜ't'oc ôrwupyoU\1-rwv. 

2 "O-re: Oè ~ 1tupli ~'t'Ot!J.&crfl"l), &7to9éf1.e:voc; E<Xu't'éi) 7tâv't'oc Ta 
l!J.&'t'tcx: xoct )..Umxc; TI)v ~W\11)V è1te:tpii-ro xoct ôno/..Ue:tv €cwT6v 

f.L'i) np6't'e:pov 't'OÛ't'o nm&v Or.&; 't'à &et éfxœa't'ov 'fÙlv nta't'&v 

a7touO&~e:tv Ocr't'tc; -r&:x~oov 't'oÜ XPCù't'àc; ocÙ't'oÜ &q,"lj't'flt • èv 

7t<XV't"t yd:p àyoc61jç ~V€X€V 1tOÀ,'t"d<XÇ K<Xt 7tp0 't">jÇ [J.<Xp't"up(<XÇ 

3 èxe:x6cr!J.YJ't'O. Eù9éwc; oûv ocù't'(:) ne:pte:'t'We:'t'o 't'&; 7tpÔc; 't'~v 

1rupcXv ~p !1-00'f.Lévoc 6pyowoc. Me:).)..6v't'û>'J Oè ocÔ't'&v xcxt 

7tpOcn'JÀOÜv, drre:v · "Arpe:'t'é [J..e: o6't'wc; · 0 y&;p Ooùc; Ô7tOf.Le:Ïvoct 

't'b 7tÜp OWcre:t x.rû x(t)ptc; 't'~Ç Ô!l-S't'épocc; èx. -r&v ~ÀWV &crcpaJ..docc; 

&crxuÀ't'OV Sn:t!J.&Î:voct 't'?] n:up~. 

XIV 1 Ü! 3/; oÔ xot6~Àwcrocv [J.Sv, 7tpocrt3')cr<XV 3/; <XÔ't"6V. '0 3/; 

bn:(crù) 't'0Cc; xeLpocc; n:ot~crocc; xa1 n:pocr3e6dc;, &crn:ep xptOc; 

Sn:(<ït]!J.OÇ èx v-ey&Àou n:ot!'-v(ou e~c; n:poO'cpop&v, 0).oxocÔ't'WfLOC 

3ex:t0v 't'4'> 6e4'> -lj't'Ot/-LOCO'!J.évov, &voc6f..é~occ; de; 't'0V oôpœv0v 

XIII 1 7) é:Mys~o M Eus. : ~oü ÀsxG'i)vat cett. Il xat ~aNx\ldwv 
om. M Il xat cppUyawx om. M Il 2 7tUp&: M Eus. : 7tUpxat&: cett. Il 
€v na\1-.t y.Xp Eus. : nav~t y&;p xaÀéj> B 1t'p0CI;etç y&:p xaÀIÎ;ç cett. 1tOCO'l)c; 
y&p M Il ~~p-rupl~ç cett. : 1tOÀt&ç Eus. Il 3 sx <&v ~Àrov om. M Il 
&oxuÀ~ov M : &:oxUÀ~wç Eus. &:cr&;),eu~o\1 cett. Il XIV 1 1tpocré81)cro:xv M 
Eus. M8Yjcro:xv cett. 

1. Président du Commune Asiae, confédération des villes de la 
Province, il était à ce titre revêtu de l'autorité religieuse suprême (ci~ 
dessous, 21, on l'appelle grand-prêtre, &pxte:pe:ùc; • Acr(o:ç) et chargé 
de "présider les jeux (cf. L. Ross TAYLOR, The Asiarclis, Beginnings 
of christianity, 1, 5, pp. 256-262. Contre l'identification des deux 
fonctions, v. PAULY-WissowA, Realenc. II, 2, 1569-1572). Les Asiar-
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cela ils poussaient des cris et demandaient à 
l'asiarque Philippe' de lâcher un lion sur Polycarpe. 
Celui-ci répondit qu'il n'en avait pas le droit, puisque 
les combats de bêtes étaient terminés. Alors il leur 
vint à l'esprit de crier tous ensemble : «Que Poly­
carpe soit brillé vif ! » Il fallait que s'accompl!t la 
vision qui lui avait été montrée : pendant sa prière, 
voyant son oreiller en feu, il avait dit prophéti­
quement aux fidèles qui étaient avec lui : «Je dois 
être brillé vif» (V, 2). 

Alors les choses allèrent très vite, en moins de 
temps qu'il n'en fallait pour les dire; sur-le-champ 
la foule alla ramasser dans les ateliers et dans les 
bains du bois et des fagots, - les Juifs surtout y 
mettaient de l'ardeur, selon leur habitude. Quand le 
bilcher fut prêt, il déposa lui-même tous ses vêtements 
et détacha sa ceinture, puis il voulut se déchausser 
lui-même : il ne le faisait pas auparavant, parce que 
toujours les fidèles s'empressaient à qui le premier 
toucherait son corps : même avant son martyre, il 
était toujours entouré de respect à cause de la sainteté 
de sa vie. Aussitôt donc on plaça autour de lui les 
matériaux préparés pour le bilcher ; comme on allait 
l'y clouer, il dit : <<Laissez-moi ainsi : celui qui me 
donne la force de supporter le feu, me donnera aussi, 
même sans la protection de vos clous, de rester 
immobile sur le bilcher ». On ne le cloua donc pas, 
mais on l'attacha. Les mains derrière le dos et 

ques dont parlent les Actes {19, 31), ne s~nt sans doute ~u~ les 
députés des dif!érentes villes de l'Asie à l assemblée provmcmle, 
Commune Asiae (DITT. Syll. 900, 5; PAULY-WISSOWA, II, 2, 1564). 
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Etnc:v · KOpLe 6 Oeèç b no:.v-roxpOC-rCùp, 0 't'OÜ &yo:.m')'t'OÜ xo:.t 
a:ÔhOJYi't'OÜ 7tO:.t86ç aou '1 "fjaoü XptaToÜ 7ttX:-r~p, 8t' oO 't'~v 

rcept aoü ~rc!yv<»a.v e!À~tpotp.ev, o 6eoç &yyéÀ<»V xotl ~uv&p.e<»v 
xœt 7tcf<TI)t.; 't''Ïjt.; x't'(ae6lç 7tiXV't'6t:; "t'& 't'OÜ yévouç 'rWv 8Lx«.((.l)v, 

ot ~wa.v ~vclm<6v aou · euÀoyw 'ae, 5-r< ~~!<»a<lç p.e -r~ç 

~p.épotç xotl C>potç -rotOTYJÇ, -roü Àotoe'i:v p.e p.épaç èv &p<6p.éj\ 
-rruv !J.O:.pTOpwv ~v Té;}7to'n)p((f) Toü Xpta't'oÜ aou e:tç &v&a't'occn.v 

~<>l~Ç ot!<»v(ou <JIUX~Ç TE Xotl aWf'IXTOÇ èv ft.tp6otpa(Cf TCVEOf'IXTOÇ 
&ytou • èv o!ç rcpoa~ex6dY)v èvwrc<6v aou a~p.epov èv 6ua!Cf 
rc(ov. xc<l rcpoaaex-rîi, xot66>ç "'POYJ-ro(p.otaotç xotl rcpoetpotvé­
p<»aotç xotl è1tÀ~p<»aotç, o &<jleu~~ç xotl &~YJS.voç 6e6ç. Ll<& 
't'OÜ't'O xcd nep! 7t&V't'(.I)V O'È: Gtlv&, aè: eô).oyW, aè: 8o~&:~w 8tti 't'OÜ 

cdc.vv(ou xcd èrcoupœv(ou &pxtepéwç 'll)aoü Xpta't'oÜ, &yo:ïtlj­

't'OÛ aou no:.t86ç, 8t' oi5 aot aùv ocÔ't'é)} xrû. meÛ!J.Gt't't &y~~ ~ 

86/;ot xotl vüv xotl dç -ro.ùç f'éÀÀov-rotç <Xtwv<Xç. 'Af'~v. 
'Avot7t0ft<Jiotv-roç ~è otUTOÜ TO &ft~V Xotl TCÀY)pWaotv-roç ~V 

eux~v, o! -roü rcupoç &v8p<>l7tO< è!;~<jlotv 1'0 rcüp. MeyaÀY)Ç ~1: èx­
À<Xft<JiaaYJÇ tpÀoy6ç, 6<Xilftot et~oftev, o!ç t~e'i:v è368YJ • ot xotl 
èTY)p~6Y)fLEV etç -ro &votyye'i:À<X< -ro'i:ç Àomo'i:ç -r& yev6ftevot. 
TO yap nüp xo:.!J.&p<Xc; d8oc; rrot'ijao:.v, &anep 606v"'J 7tÀo(ou ônO 
meU!J.CX't'OÇ . 7tÀ1JpOU!J.éV"'J, x6xt.~ 7te:pte-rd:x;tae:v 't'à a&tJ.o:. 't'OÜ 

ft&p-rupoç • ><<Xl ~v ftéaov oux &ç a&p~ Xot<OftéVY), &ÀÀ' &ç 
&p-roç OTCTWfLEVOÇ ~ &ç xpuabç xott &pyupoç èv Xlltft(Vcp 

0).oxtx.U't'(o)!J.<X : ô>..ox&:p7tro!J.OC BP Il ij-rot!J.OCl1!J.évO\I - oôpav6\l om. 
Eus. Il xOpte - rcav-roxprhrop om. Eus. Il 8txa(rov cett. Eus. : livOpw 
'"""" MIl 2 ~!;LC>lO«Ç cett. Eus. : l<«TI)!;- M Il x«t &p«ç om. M Il 
3 aè atv& - 8o~&~ro M Eus. : atv& ae eù>... ae 8oÇ. as cett. Il 8t!X t'OÜ 
7t<Xt86<; M Eus. ,: ~v -r(j) atrov(cp xal ê7toupav(cp '1. X. &yct7t'1)'t'éi> aou 
1t«18! cett. Il 8< ou oot oùv «ÔTij\ MEus.: 1"'6' o~ oo( cett, 11 ~ 861;« 
- &1!;-fJv : alii alia exhibent Il XV 1 &v0pro7to~ cett. Eus. : Ô7t'oupyol M 
Il 6«u!'« M Eus. : f'OY« add. cett.ll 2f'<lpTOpoç cett. Eus. : <ipx«piC>lç 
M Il ~ C:,ç - 1tUpOÔf'<VOÇ om. M 

1. Sur cette prière, v. ci-dessus, Introd., pp. 232-238. 
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attaché, il paraissait comme un bêlier de choix pris 
d'un grand troupeau pour le sacrifice, un holocauste 
agréable préparé pour Dieu. 

Levant les yeux au ciel, il diV : 
«Seigneur, Dieu tout-puissant, Père de ton enfant 

bien-aimé et béni, Jésus-Christ, par qui nous avons 
reçu la connaissance de ton nom, Dieu des anges, des 
puissances, de toute la création, et de toute la race 
des justes qui vivent en ta présence, je te bénis pour 
m'avoir jugé digne de ce jour et de cette heure, de 
prendre part, au nombre de tes martyrs, au calice de 
ton Christ, pour la résurrection de la vie éternelle 
de l'âme et du corps, dans l'incorruptibilité de 
l'Esprit-Saint. Avec eux puissé-je être admis aujour­
d'hui en ta présence comme un sacrifice gras et 
agréable, comme tu l'avais préparé et manifesté 
d'avance, comme tu l'as réalisé, Dieu sans mensonge 
et véritable. Et c'est pourquoi pour toutes choses 
je te loue, je te bénis, je te glorifie, par le grand­
prêtre éternel et céleste Jésus-Christ, ton enfant 
bien-aimé, par qui soit la gloire à toi avec lui et 
l'Esprit-Saint maintenant et dans les siècles à venir. 
Amen». 

Quand il eut fait monter cet amen et achevé sa 
prière, les hommes du feu allumèrent le feu. Une 
grande flamme brilla, et nous vîmes une merveille, 
nous à qui il fut donné de la voir, et qui avions été 
gardés pour annoncer aux autres ces événements. 
Le feu présenta la forme d'une voüte, comme la voile 
d'un vaisseau gonflée par le vent, qui entourait 
comme d'un rempart le corps du martyr; il était au 

·-· 
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1tllpo6;tevoç. Ke<t y&p eôw3!e<ç '<O<re<tkt)Ç &V't"eÀe<66;te6e<, C:,ç 

À•6«VW'<OÜ 1t'ISOV'<OÇ ~ tili.ÀOU '<'VOÇ '<WV ""'ft(WV tipW;t<i'<WV. 

llépocç yoüv la6v'<eç o1 tilvo;to• ;t'l) 3uv.X;tevov e<Ô'<oil '<0 

C1Wft0< Ùm\ 'rOÜ 7tUpoç 3e<7tC<Vl')6~VC<,, OXSÀ&UC1C<V 7tpOC1&À66V'<C< 

«Ô'<ij} XOft'f'SX'<Ope< 7te<pe<6ücre<' ~,<p(3,ov. Ke<t 'rOU'rO 7tO,~crotV'<OÇ, 

·~~À6ev [ 7tep•crnp& ><«t] 7tÀ~6oç e<t;t«'<oç, &cr'<& ><«'<M6tcr«• 
-tO 7tÜp xoct 61Xt>fL&O'(.tt 7t<f\l't'IX 't'0\1 6x_t..ov, et 't'OaocU't'1J 't'tÇ 

8ttx:cpopci fL&'t'ocÇù 't'6.S\I '1'& rhda't'(J)V xoct 't'C>v ~xt..ewrOOv • &v 

e!ç xcû oiS't'oç yey6'Jet 0 8ocuiJ!lat6l't'a:-roç Ilo/..6xocp7toç, è..., 't'oÏ:ç 

><«6' ~f'OCÇ X.p6vb•ç 3<Mcrxe<Àoç &7tocr'<OÀIXO<; xe<t 7tpO'f'l')'<IXOÇ 

yev6;tevoç 07t(o-xo7toç '<< ~ç év ~;t6pvn x«6oi.•x~ç éx><Àl')crle<ç. 

7tVÉ:OV't'O~ om. M lJ.tJ...ou oro. M Il XVI 1 7t€fM"r&p.X xat om. Eus. Il 
2 6«UtJ.OCO'~~-ra-roc; M Eus. : ~p-ruç add. cett. JI 7tOÀÛX1Xp1tOÇ om. Eus. 
\1 xa.6oÀtx.1jc; cett. Eus. : OCytcx.c; M. 

1. Le P. KLEIST (An Early Christian Prayer, Orale Fratres, 22, 
1948, pp. 201-206) voit dans cette mention du pain, comme dans 
celle de la coupe plus haut, 14, 2, une allusion à l'eucharistie. Les 
réminiscences liturgiques sont en tout cas visibles dans tout ce 
contexte. 

2. Le texte lui~même donne le mot sous sa forme latine, XOtJ.!péx.~ 
-.wp, confeclor, celui qui était chargé d'achever les fauves ou les 
blessés qui survivaient au combat. 

3. Les manuscrits introduisent ici ~;une colombe ~. 7t€pto-rep<X 
Xctt Ces mots manquent dans le texte du récit tel que le rapporte 
Eusèbe (H. E., IV, 15, 39}. Sans y voir une mauvaise lecture, qu'on 
chercherait à cor):'iger par une conjecture (comme le faisaient Zahn et 
Funk), il faut plutôt voir ici une addition ancienne, inconnue 
d'Eusèbe; le responsable en est sans doute le faux Pionius, auteur 
vers la fin du IV8 siècle de la Vila Polycarpi, dont dépendent tous nos 
manuscrits. On écartera d'autant plus volontiers cette interpolation 
que les éléments merveilleux sont plus rares dans notre récit. 

4. Polycarpe reste, de son temps, èv 't'OÏ<; x1X6''l)tJ.OC~ XP6"oL~, un 
des derniers témoins de l'âge apostolique; Irénée (Lettre à Florinus, 
dans Eus., H. E., V, 20, 7}, et Eusèbe lui~même (H. E., III, 36, 10), 
lui donnent le même titre, qui doit être pris ici dans son sens premier 
et fort, de contemporain et disciple des _apôtres (-.G>\1 &.7to&r6).wv Ô!J.Lf.:q~ 
"'C'~~~ H. E,, Ill, 36, 8); cf. L.~M. DEWAlLLY, Notes sur l'his!. de 

r 
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milieu, non comme une chair qui brûle, mais comme 
un pain qui cuit', ou comme de l'or ou de l'argent 
brillant dans la fournaise. Et nous sentions un parfum 
pareil à une bouffée d'encens ou à quelque autre 
précieux aromate. A la fin, voyant que le feu ne 
pouvait consumer son corps, les impies ordonnèrent 
au confeclor 2 d'aller le percer de son poignard. Quand 
il Je fit•, jaillit une quantité de sang qui éteignit le 
feu, et toute la foule s'étonna de voir une telle diffé­
rence entre les incroyants et les élus. Parmi ceux-ci 
fut J'admirable martyr Polycarpe qui fut, en nos jours, 
un maitre apostolique et prophétique•, l'évêque de 
l'Église catholique de Smyrne •; toute parole qui est 
sortie de sa bouche s'est accomplie ou s'accomplira. 

l'adj. apostolique, Mél. de Sc. Rel.5 (1948), p. 142 et n. 3. V. ci·dessus 
lnlrod., p. 189. - C'est dans la même intention que l'on souligne 
que le martyr était doué du charisme de prophétie, considéré comme 
propre à l'âge apostolique. Les chrétiens de Lyon citent un _des 
martyrs, Alexandre, originaire, on le remarquera, de Phrygie, dont 
~la liberté de sa parole» témoigne qu'il possède «le charisme aposta~ 
lique » (Eus., H. E., V, 1, 49); et cf. les textes de saint Irénée cités 
par Eusèbe, V, 5, 2, 4·6 (Adv. Haer. II, 31, 2; 32, 4; V, 6, 1). On se 
rappellera aussi que Perpétue, au moment de Son supplice, est in 
spirilu el in ecslasi {Pass. Perp., 20). V. K. HOLL., art. cil., p. 77 ; 
M. VILLER, Les martyrs el l'espril, Rech. de Sc. Rel. 14, (1924), pp. 544-
551. 

5. L'expression ~Église catholique de Smyrne» semble bien 
indiquer que le mot n'est plus à prendre ici uniquement dans son sens 
premier d'Église universelle (cf. ci·dessus, p. 242), mais dans le sens 
d'Église catholique opposée aux com~:r,mnautés hérétiques (G. BARDY, 
op. cil., pp. 66~67). Le terme a passé, dès avant saint Irénée, du sens 
«géographique» au sens u dogmatique» (P. GALTIER, u Ab his qui 
sunl undique ». Rev. Hisl. Eccl. 44 (1949), pp. 417-418, qui ne cite 
pas notre texte). Cf. HARNACK, Mission und Ausbreitung, P, pp. 422~ 
423 .. - L'existence d'églises hérétiques ou schismatiques à Smyrne 
en 155 n'est pas invraisemblable; c'est en 144 que Marcion organise 
son ~lise à Rome. 
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II&v ylip {rYj(J.e<; a &:rp:;jxev l!x 't'OÜ O'~Ô!L!X"t'Ot; ctÔ't'oÜ, xœt 
!:'t'e:Àet6>8"1} xcd "t'e:Àetw61}ae't'!X:t. 

II:Vll 1 'Q 3è &v'r(~lJÀOÇ XIX! ~OCO"XIXVOÇ XIX! 1t0Vl)p6ç, 0 ciV'rLXdf'<VOÇ 

't'ii> yévet 't'&v 8!.xoc(wv, l86.>v 't'Ô -re p.éye:Boç <XÔ't'OÜ -rYjc; 
f'1Xp't'Up(1Xç xiX! 't"!jv &,' &p;x:~ç &ve1t(À>J1t~ov 7toÀ<~e!o:v, 

~cr~eq>IXVWf'tVOV ~e ~~lV ~~Ç &q>61Xpcr(e<Ç cr~tq>IXVOV XCÛ ~pet6i(ov 

&viXv~(pp>J~Ov &7teV>JV<yf'lvov, i1te-njSeucrev cl>ç f'l)Sè ~o 

O'Cù(J.&:-rtov a;Ô-roü Utp' ~fLWV À"l}tp61jvat, xodnep noAAWv 

trct6U!J.OÔV't'(I}V 't'OÜ't'o 7tOt~mxt xcd xotvwv~O'Gt!. 't'(i) &:y(<j> IXÔ't'OÜ 

2 cre<px(CJ>, '!,l6et}.ev yoüv N<x>J~v ~ov ~oü 'HpC:,Sou "'"~lpet, 

&3eÀq>ov Sè: "AÀx>Jç, ~'t'Uxei:v ~éi> &p;x:ov~• &cr~e l'~ 3oüve<< 

IXÙ~oü ~o crwf'IX ' !'>\, cp>Jcr(v, &cplv~eç ~ov icr~e<upwf'lvov 

~oü~ov &p!;wv~"' crl6ecr6e<<, Ket! ~<XÜ~<X e!1tov (mo6o:).).6v~wv 

xr.d èvtaxu6v't'wv 't'Wv 'lou8cd{t)v7 at x.cd &-riu>"IJO"ocv, (J.e::U6v't'wv 

~tr-&v &x 't'OÙ ttupàc; aô-ràv Àctp.ÔOC\Ie:tv, &yvooÜV't'EÇ 0-rt olS't'e: 

~ov Xp•cr~6v 1to~e xe<~IXÀmei:v 3uv>Jcr61'e6et, ~ov ù11:è:p ~ç ~où 

1tC<V~OÇ x6crf'OU ~WV CJW~Of'tVWV crw~p(e<ç 1t1X66V't'C< /if'Wf'OV 

3 !mèp &f'e<p~wÀwv, o~~e hep6v ~'"" crlôecr6et,, Toü~ov f'~ 

y&;p utàv 5V't'OC "L"OiJ 8eoÜ 1tp001CUVOÜ(J.EV7 't'OÙ<; 8è (J.&;p't'UpiX<; Ôlç 

f'IXelJ~aç xiX! i-''1-''l~aç 't"Oil xup(ou ciyiX1tWf'ev &!;twç ŒvexiX 

eùvo(IXÇ &vu1tep6À>)~ou ~ç etç 't"OV t3<oV ~IXCJ<ÀtiX XIX! 3<3o\cr­

xaf.ov • Jlv yé\lot-ro xoct ~!J.&c; xowwvoUc; 't'E xcd O"U(J.p.o:6YJ't'!Xc;; 
yevéa6ctt. 

XVII 1 à.Vt"L~"')ÀO<; : &:'rrUkxoç P à.v-rtx.e~tJ.evoç M 11 't'àv- cr-rérpavov : 
~~ att'tl&Vq> B P [l O:<ù!.t&-rtov M Eus. : Àd~a;vov cett. Il 2 Ô1tiOrxMv yoüv 
B : alii alia 11 &pxov·n cett. : ljyetJ-6Vt Eus. &.vf.h.)Tt'&'t'~ M Il 7t'IX66v't'a; 
cett. : &nof.low6v-ra; M li &l.l.W!J.0\1 Ô7tèp &!J.IXp't'wÀWv om. Eus.· 

1. Nous avons ici le premier témoignage du culte rendu aux restes 
des martyrs, cf. ci-dessus 18, 2, et la lettre des chrétiens de Lyon 
{Eus. H. E., V, 1, 61), comme de la célébration de leur anniversaire, 
dies natalis {18, 3). L'idée du martyre com~e naissance, ~(.l.épa 
ye:v~OÀtoç, qui apparatt ici {18, 3) pour la première fois, était déjà 
dans l'esprit de saint Ignace (Rom. 6, 1). - Pendant la pers·écution 
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Mais l'envieux, le jaloux, le mauvais, l'adversaire 
de la race des justes, voyant la grandeur de son 
témoignage et sa vie irréprochable dès le début, le 
voyant couronné de la couronne d'immortalité, et 
emportant une récompense incontestée, essaya de 
nous empêcher d'enlever son corps, bien que beaucoup 
d'entre nous voulussent le faire pour posséder sa 
sainte chair 1, Il suggéra donc à Nicétès le père 
d'Hérode, le frère d'Alcè', d'aller trouver le magistrat 
pour qu'il ne nous livre pas le corps : «Pour qu'ils 
n'aillent pas, dit-il, abandonner le crucifié· et se 
mettre à rendre. un culte à, celui-ci "· Il disait cela à 
la suggestion insistante des Juifs, qui nous avaient 
surveillés quand nous voulions retirer le corps du feu, 
Ils ignoraient que nous ne pourrons jamais ni aban­
donner le Christ qui a souffert pour le salut de tous 
ceux qui sont sauvés dans le monde, lui l'innocent 
pour les pécheurs, - ni rendre un culte à un autre. 
Car lui, nous l'adorons, parce qu'il est le fils de Dieu ; 
quant aux martyrs, nous les aimons comme disciples 
et imitateurs du Seigneur, et c'est juste, à cause de 
leur dévotion incomparable envers leur roi et maitre ; 
puissions-nous, nous aussi, être leurs compagnons et 
leurs condisciples', 

de Dioclétien, les paiens de Nicomédie craignent aussi que. les 
chrétiens n'adorent les restes des martyrs, 1-l. E., VIII, 6, 7. 

2. Cette Alcè pourrait être une chrétienne, peut-être la même que 
celle à qui quarante-cinq ans plus tôt Ignace; écrivant aux Smyrniotes, 
adressait son souvenir affectueux (Smyrn. 13, 2, Polyc. 8, 2). 

3. On notera la précision do cette distinction faite entre le culte 
rendu aux martyrs et l'adoration due au Christ, Fils de Dieu. Voir 
l'attitude des martyrs de Lyon, Eus. H. E., V, 2, 2-4. 
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XVIII 1 'I30>v oûv b xev-rup(wv -r~v -rwv 'Iou3o<(Olv yevoftéV"I)V 
cptf..ovetx(oo;v, Sete; a\rrOv &v (J.éO'~, tilç it8oç a;Ô-ro'Lc;, ~xciuae:v. 

2 05't'tù<; -re: ~!J.e:Lc; Ga't"e:pov &ve:À6fJ.EVOt -rd: "t't(Ltdl-re:pœ ).(O(t)v 

7toÀu-rel.i;)v xo<t 3o><tftW'<<po< \mèp XP'"'(ou Ôa-riX o<Ù-roü 
3 &7te6éfte6o< 87tOU xo<t &x61.ou6ov ~v. "Ev6o< WÇ auvMOV ~ftÏ:V 

aUVOGYOftéVotç l:v &yo<Ut&aet xo<t X"P~ 7to<pé~·· ô xuptoç 
l:m-re).e!v ~v -roü fto<p-rup(ou o<Ù-roü ~f'épo<v yevé6).tov, etç -re 

~v -rwv 7tpo"I)6À"I)x6-r"'v ftV~ft"I)V xocl -rwv ftEÀÀ6v-r"'v &""'l"(v -re 
xcd ~'t'Ot!LOGO'(ocv. 

XIX 1 Totaü-roc -rOC Koc't'cX 't'Ov p.ctx.&ptov Ilof..Uxocpnov, 8c; <rÙv 't"o!ç 
&1to <l>t1.oc3e1.<p(o<ç 3w3éxoc-roç l:v ~ftupvn ft"P""P~""'• ft6voç 
{mO ntfV't'<ùV lJ.iXUov tLV"')!J.OVeÛe:'t'«t, II>cr't'e xod UttO -rWv &:6vWv 
l;v 7to<v-rt -r6mJ> Ào<Àeoa6oct · où ft6vov 3tMaxotÀoç yev6ftevoç 
t7t(""")ftOÇ, &ua xocl ft!Îp-ruç ~oxoç, ail -ro ft"P"uptov 1t&v-reç 
èn:t8U!J.OÜcrr.v (J.t(J.e:t:cr6ctl. xœ't'OC 't'à e:Ô«yyéJ...tov Xptcr't'OÜ ye:v611-e:vov. 

2 Llt<X 't'~ç Û7tO!J.OV~ç x.ct't'IXYCùVtcrâ(J.e:voç -ràv &8txov &px.ov-roc xœt 
OÔ't'<ùÇ 't'àV 't'~Ç &;cp6«pcr(a;ç t'J't'kcp<XVOV &7tOÀIX6@v, crÙV 't"OÏ:Ç 

&7toa-r6Àotç xo<l 1t/iatv 3txo<(otç &yotÀÀtWftEVOÇ 3o~&\:et -rov 
6eov Xott 7tO<-répo< 7t<XV'r0Xp!Î-ropo< Xo<t EÔÀoyeÏ: 'rOV XUptoV ~ftOOV 

'l"l)aoüv Xpta-r6v, -rov ""'"~P". -rwv o/uxwv ~ft&v xocl 
XUÔe:pv-f}'t'"lj\1 't'Ù'JV O'W!J.~'t"Cù\1 ~fJ.&V X.IXt 7t0t!J.év<X 't'~Ç XIX't'd: 't'~V 
otxou11-év1)V xo:.6of..tx~ç kx.xÀ"')cr(et:ç. 

XVIII 1 xev-rup(<.ùv: !xo::"'CoV't'&:pxï')c; Eus. Il &c; M6oç cxÙToÏt:; M Eus.: 
<oü 7tUp6ç add. cett. Il 3 f'ap-rup(ou : f<&p-rupoç M Il XIX 2 <OV 
6eàv x.cxt : 6eàv M Il .,çcxvTox.p&'t'opcx M : om. cett. Il xa.6oÀtx.~ç cett. 
<iy(aç M 

1. Le P. Kleist entend par là que le centurion déclara le corps 
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Le centurion, voyant la querelle suscitée par les 
Juifs, exposa le corps au milieu 1 et le fit br11ler , 
comme c'était l'usage. Ainsi nous p1Îmes plus tard 
recueillir ses ossements plus précieux que des pierres 
de grand prix et plus précieux que l'or, pour les 
déposer en un lieu convenable. C'est là, autant que 
possible, que le Seigneur nous donnera de nous 
réunir dans l'allégresse et la joie, pour célébrer 
l'anniversaire de son martyre, de sa naissance, en 
mémoire de ceux qui ont combattu avant nous et , 
pour exercer et préparer ceux qui doivent combattre 
à l'avenir. 

Telle fut l'histoire du bienheureux Polycarpe, qui 
fut, avec les frères de Philadelphie, le douzième à 
souffrir le martyre à Smyrne' ; mais de lui seul on 
garde le souvenir plus que des autres, au point que 
partout les païens eux-mêmes parlent de lui. II fut 
non seulement un docteur célèbre, mais aussi un 
martyr éminent, dont tous désirent imiter le martyre 
conforme à l'évangile du Christ. Par sa patience, il 
a triomphé du magistrat inique, et ainsi il a remporté 
la couronne de l'immortalité ; avec les apôtres et 
tous les justes, dans l'allégresse, il glorifie Dieu, le 
Père tout-puissant, et bénit notre Seigneur Jésus­
Christ, le sauveur de nos âmes et le pilote de nos corps, 
le berger de .J'Église universelle par toute la terre. 

propriété publique et le confisqua au nom de l'État, pour le soustraire 
aux demandes des chrétiens. 

2 .. L'expression n'est pas claire. Il faut sans doute comprendre que 
parmi les douze martyrs qui souffrirent à Smyrne, plusieurs étaient 
de Philadelphie. 
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XX 1 'T(.tilç f.tèY o~v ~~tWO"<XTe 8ta 7tÀt<6vwv 8'1/.wO~v<Xt Uf.tÏ:V 

-ra yev6f.tev<X, 'l)f.te'lç 81: """"a ,.à 7t<Xpàv l:>t! xe<p<XÀ<X(Cfl 

f.t<f.t1)V6><<Xf.tev 8ta TOÜ &8eÀ<pOÜ -IJf.tôlV M<Xpx(wvoç. M<X66vTeç 
oùv -r«Ü't'oc xo;~ -roi:; èrc~xe:~voc &8e:l.~o~c; "C~V Erc,at"OÀ~v 8toc7tÉ!L­

~cca6e:, lvrt xoc~ èxe:Î:'.Iot 8oÇ&~c:vat'J 1:0v xUptov -rèv èxf..oyà:c; 
'lt'OtOÜV't'CX àTCè 't'6lV ~8(<ù\l 8o0/..<ùV. 

2 Tij\ 8/; 8uVGtf.t~YCfl mfn<Xç -IJf.têëÇ <!crayayi(v l:v -r7î <XÔToÜ 

xcép!tC't xcd 8Cùpe:~ dç 't'~v alWvtov cxô-roü ~o:atÀdcxv 8t0C -roü 
7t<Xt8àç <XÔToÜ TOÜ f.tovoyevoüç 'l7Jcroü XptcrToü, 86/;<X, Ttf.t~, 

xp&:roc;, ILe:ycxl.cya6v17 e:~c; 't'OÙç ocl(;)vcxc;. 
llpocra:yope:Oe:-re 1tcfV't'!XÇ ToÙc; &y(ouç. 
(YfJ.éiÇ ai aùv fJ~LLv rcpomxyope:Uouatv xoct Eùcfpe:a-roç 0 

ypcf<jlaç 7tiXYOtXe(. 

XXI M<XpTupeï: 8/; o f.t<X><cXp<oç IIoi.Ux<Xp7tOÇ f.t7JYàç Eav6Lxoü 
8euT~pq: !crT<Xf.t~You, >tpà t7t-ra xal.av8wv M<XpT(wv, a<Xo6cf-rCJl 

f.t<yocÀCfl, C>pq: by86n. :EuveÀ~<p67J 8/; u>tà 'Hpw8ou l:>t! 

&px«p~wç <f>tl.(7t7tou TpaÀÀ<<Xvoü, &v6u7t<XTe6ovToç :ET<XT(ou 

Ko8pcf-rou, ~IXO'tÀe6ovToç 8/; e!ç -roùç <Xtôiv<Xç -roü xup(ou -/j(.tô>Y 

'I'l')croü XptO'TOÜ · · <1'> 1j 861;<X, Ttf.t~, f.t<Y<XÀwcrOv1), 6p6voç 

rû<f>vtoc; &1tè ye:ve:éic; e:lc; ye:ve:OC\1, 'AIL~"· 

XX 1 Ma:px(oovor; M : Mocpx~voü lat. Mcipxou B H P Il octWvmv 
B H P : t"'oup&Y<ov M Il XX! f'<Xpwpe! B H P : tftœpmp~aev M 
If f'~YOç: xœ"x ftèv &atœvoù; l'~voç M Il t<nœf'évov om. M Il 7tpO : 
Xœ<a aè pc.>ft<X(ou; "PO M Il Mœp<l.>v M : f'IX!c.>v B p f'IX!ou H a,pt­
).(c.>v Chron. Pasch. If 6y86y,: év&"J) M (cl. Ml. 27, 46) Il <l>tÀ!,,ou : 
't"OÜ &:ae:6olu; add. M. 

1. Ce Marcion (ou Marcus, ou Marcianus) fut le rédacteur de la 
lettre, Évariste (20, 2), le scribe qui la transcrivit. 

2. Sur les relations étroites et incessantes entre les églises, dont 
les lettres d'Ignace nous sont un témoignage _précieux, v. ci·dessus, 
p. 49. 

3. A la huitième heure, c'est·à·dire deux heures de l'après·midi. 

--... •t~------------------~ 
• ~~ 1 
~' .• •.; 
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Vous aviez désiré être informés avec plus de détail 
sur ces événements ; pour l'instant, nous vous en 
avons donné un récit sommaire par notre frère 
Marcion'. Quand vous aurez pris connaissance de 
cette lettre, transmettez-la aux frères qui sont plus 
loin• pour qu'eux aussi glorifient le Seigneur qui fait 
son choix parmi ses serviteurs. 

A celui qui par sa grâce et par son don peut nous 
introduire tous dàns son royaume éternel par son 
fils unique Jésus-Christ, à lui la gloire, l'honneur, la 
puissance, la grandeur dans les siècles (cf. 1 Ti m. 
6, 16; 1 Pierre 4, Il ; Jud. 25; Apoc. 1, 16; 5, 13 ; 
etc.). 

Saluez tous les saints (cf. Rom. 16,15; Hebr.13, 24; 
etc.). 

Ceux qui sont avec nous vous saluent, et aussi 
Évariste, qui a écrit cette lettre, avec toute sa 
famille. 

Le bienheureux Polycarpe a rendu témoignage 
au début du mois de Xanthique, le deuxième jour, 
le septième jour avant les calendes de mars, un jour 
de grand sabbat, à la huitième heure'. Il avait été 
arrêté par Hérode, sous le pontificat de Philippe de 
Tralles, et le proconsulat de Statius Quadratus, mais 
sous le règne éternel de notre Seigneur Jésus-Christ ; 
à lui soit la gloire, l'honneur, la grandeur, le trône 
éternel de génération en génération. Amen. 

C'est sans doute pour accentuer encore la ressemblance avec la mort 
de Jésus que le Codex Mosquensis a écrit la ge heure (cf. Matlh. 27, 
46). 
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'Eppwa6"' ÔiJ.iXç eùx611-e6oc, &aeÀrpo(, O"'"o<xoüv-r"ç -réii 
""'"" TO eù"yy~À<OV My'fl 'I1)<:rOÜ Xp<a-roü, iJ-<6' 00 a6~" Téii 
6eéii ""! 1toc-rpl xoc! &y('fl 1tV<UiJ.OCT< è1t! crwT1)p(q< Tjj -rwv 
&:y(wv txl.e:x-r&v, xoc6Wc; è~-tocp't'6p"t)aev 0 !J.<XX<iptoç IIoJ..Uxa:p-
7tOÇ, ou yévo<-ro èv -.jj ~"'"'Àdq< 'I11croü Xp<a-.oü 7tpoç -.a 
txv"l eôpe6'ijvoc< ~iJ.iXÇ. 

T"ü""' iJ.<'<<yp&<fioc-.o iJ.SV r&toç èx '<WV Elp1)VOC(ou, 11-"'61)­
't'OÜ 't'OÜ Ilo/..ux&p7tou, ac; Xœt auve:7tOÀt't'Et)(10C't'O 't'ii) Erp'YJVOC(C?. 
'Ey6> aè :Ewxp&T1)ç èv Kop!v6<fl èx -.wv Poctou &v-.<yp&rpwv 

~ypoc<fioc. 'H x&p<ç ~'-""" 1t&v-.wv. 
'Ey6> as mxÀ<V I1<6vwç èx -.oü 1tpoyeypociJ.iJ.SVou ~YP"<fi"' 

'v, . .:r· ' ' ' ' ' 1.'\ ,1, , , .. ct .... o.,"tj't"1)0'!XÇ !XU't'IX, XOC't'OC OC7t0X.Gt/\U't"LV <f'OCVe:pCOO'CX.V't'OÇ !J.Ot. 't'OU 

11-"""'P(ou IloÀuxc\p7tou,. ""66>ç a1)ÀÔlcrw èv -.éii ""6e~'ijç, 
GUVrJ.yœyÔlv CtÔ't'd-: ~3YJ axe:3Qv èx 't'OÜ xp6VOU XE:X!L1JX6't'«, (vœ 
x&!J.è cruvocy&.Yf) 0 x6ptoc; 'l"tjcroüc; ;xptcr-ràç !J.E:'t'd: -r:Wv èx.J..e:wr&v 
o:;Ù't'oU e:~c; 't'~V oùp&vtov ~occrt/..da:v al.l't'OÜ, cp ~ 36Çoc aùv 't'li'> 
7te<'t'p~ xœ! &y(t{> me:6!J.!X't't de; -roùc; c.dWvœc; TWv cd~v<ùv. 

'AiJ.~V. 

T"ü"" iJ.&'<eyp&o/""0 iJ.Sv r&toç èx '<WV Etp1)voc(ou auyypOCiJ.­
!J.&'t'wV, ac; xcd cruve7tOÀt't'e:0croc't'O 't'l;> Etp1)V<X(C{}, lJ.OC61)'t'7j 

yeyov6-rt 't'OÜ &y(ou IloÀux&p7tou. OO't'oc; y&:p 0 Etp1)vcttoc;, 
Xrt't'.i 't'à" x.a:tpàv 't'OÜ !Locp·rup(ou 't'OÜ è7t'LGX67tOU IloÀux0Cp7tOU 

yev6iJ.&VOÇ èv 'PWiJ-7), 1tOÀÀoÙç èataoc~ev • ou X(J;! 1tOÀÀ.X 

cruyyp&iJ.iJ."""' x&ÀÀ'""" x oc! ôp66""'"" 'P~P"""''• èv or, 
!.té(J.\I'tl't'rtL IloÀux&p7tou, g't'L 1tocp' «Ù't'OÜ M!J.rt6t\l, lxa;v(;)ç 't't 

1. Sur cet appendice, qui nous est parvenu en deux versions, v. 
ci-dessus, lntrod., p. 240. 

.. 
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Nous vous souhaitons bonne 
Appendicet santé, frères, marchez selon 

l'Évangile, dans la parole de Jésus-Christ; avec 
lui, gloire à Dieu le Père et au Saint-Esprit, ~our le 
salut des saints élus. C'est ainsi que témo1gna le 
bienheureux Polycarpe ; puissions-nous marcher sur 
ses traces, et être trouvés avec lui dans le royaume 

de Dieu. 
Gaïus a trapscrit cette lettre sur le manuscrit 

d'Irénée, disciple de Polycarpe ; Gaïus a vécu av~c 
Irénée. Et moi Socrate je l'ai copiée d'après la cop1e 
de Gaïus. La grâce soit avec tous. 

Et moi à mon tour, Pionius, je l'ai copiée sur 
l'exemplaire ci-dessus; je l'ai recherché, après que 
le bienheureux Polycarpe me l'eût montré dans une 
révélation, comme je le raconterai par la. suite. J'ai 
rassemblé les fragments presque détrmts par le 
temps ; que le Seigneur Jésus-Christ me ~assembl~ 
aussi avec ses élus dans le royaume du c1el ; à lm 
la gloire avec le Père et le Saint-Esprit dans les siècles 

des siècles. Amen. 

Gaïus a copié ceci dans les écrits 
Appendice I é é 

du manuscril d'Irénée; il avait vécu avec r n e, 
de Moscou qui fut disciple de saint Polycarpe. 

Cet Irénée, qui était à Rome à l'époque du martyre 
de l'évêque Polycarpe, instruisit beaucoup de 
personnes. On a de lui beaucoup d'écrits très beaux 
et très orthodoxes ; il y fait mention de Polycarpe, 
disant qu'il avait été son disciple ; il réfuta vi.gou­
reusement toutes les hérésies et nous transm1t la 
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rtaar;.v r;.(pea•v ijÀey~ev xr;.l 'l:àv ~Xl<Àl)<I«trt'l:•xàv xr;.v6vr;. XIX! 
x<X6ol.•x6v &.; rt<XptÀ<Xoev rt<Xp.X 'l:OÜ &y(ou x<Xl rt<Xpé8wxev. 

4 

3 Aéye• 8t xiX! -roü-ro • 5-r• auv<Xv-nja<Xv'<6ç rto'l:e -rij\ &;y('J) 
IloÀux&.prt'J) M<Xpx(wvoç, &<p' ou o! Àey6[Levo• M<Xpx•wv•a-r<X(, 
xcd ebr6v-ro<; · 'E7t!.JLVCùcrxe ~~OCç, llof..Uxœprte, e:!TCe;v œù't"Oç 
"t'(i) Mrxpx(oovt. · 'E7ttytv00ax.oo, !7t~oyw6lcrx.w 't'Ov npw-r6't'ox.ov 
-roü a<X-r<Xva. K<Xl -roü-ro 8t <ptpe""'' tv '<OOÇ -roü Etpl)v<X(ou 
auyyp&.[L[LIXrt•v, 6-r• ~ ~[LOp<f XIX! c'J>p'f tv ~fLOpV)1 t[L<Xp-ropl)<!eY 
6 Ilo).ux<Xprtoç, ijxouaev <pw~v tv "ÎÎ 'Pw[L<X(wv rt6Àe• 
(m&.p;x:wv 6 Etpl)-l<Xooç &.; a&.Àrt•yyo.; ).eyooal)ç · IloÀ\\x<Xprtoç 
t[L<XpTOpl)<!OV. 

5 'Ex 't'o0-r<ùv oOv, W; npof..éÀ&wrœl., -r6rv -roü Etp1Jv«Lou auy-· 
yp<XfL[L&.TCùV r&.lo<; [L<'«yp&.o/IX'<O, tx 8t TWV r<Xtou &.v-r•yplf<pot> 
'Iaoxp&.'l:l).; tv Kop(v6CJ>. Eyw 8t rt&.Àw Il•6v•o.; tx '<WV 
'laoxp&:'t'ouc; &v't't.yp&(j)wv fypo:.o/œ xcx:rtl &7tox.0Cf..u~I.V -roü 
' ( II "'1. ' ,.. ' , , ' ' ' JJ..t-ay OU OI\UX1Xp1tOU ~1J'n)O'<XÇ IXU't'OC1 GUWJ.Yt:I."(W\1 OCU't'tX 'J01) 

axe8àv &x -roü ;x:p6vou xexfLl)x6-r<X, tv<X >«XfLt auvq&.Yl1 b 
xop•o.; 'Il)rtOÜÇ Xp•a.,à.; fL"'""' 'l:WV txÀex-r&v IXÙ-roü etç ~v 
broup&;v~oov rtÙ't'oÜ ~o:cnf..dœv · if> ~ 86Ç« aù" 't'ii> 7tŒ't'pl x.cd 
't'li) ut<ï> xcù "t'ij) &y(({) me:6j.Lct't'l. et; -roùc;; cdOOvo:c; -rWv cxtOOv(a)v. 
'A[L~V. 
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règle ecclésiastique et catholique, telle qu'il l'avait 
reçue du saint. Il dit aussi ceci : Marcion, d'où 
viennent ceux qu'on appelle les niarcionites, ayant 
un jour rencontré saint Polycarpe, lui dit : « Recon­
nais-nous, Polycarpe ». Mais lui dit à Marcion : «Je 
reconnais, je reconnais le premier-né de Satan ». 

On lit aussi ceci dans les écrits d'Irénée :Au jour et 
à l'heure où Polycarpe souffrit le martyre à Smyrne, 
Irénée se trouvant à Rome entendit une voix 
pareille à une trompette qui disait : Polycarpe a été 

martyrisé. 
Comme on l'a dit, c'est donc dans les écrits d'Irénée 

que Gaïus a copié ceci, et Isocrate à Corinthe l'a 
transcrit sur la copie de Gaïus. Et moi Pionius à 
mon tour je l'ai copié sur l'exemplaire d'Isocrate, 
que j'avais recherché d'après une révélation de saint 
Polycarpe. J'en ai rassemblé les fragments presque 
détruits par le temps. Que le Seigneur Jésus-Christ 
me rassemble aussi avec ses élus dans la gloire du 
ciel ; à lui la gloire avec le Père et le Saint-Esprit 
dans les siècles des siècles. Amen. 
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INDEX ALPHABÉTIQUE 

Agapè {charité), 36, 41, 83, 125, 
129, 135, 153, 161, 207, 217. 

Agape, 163. 
Anges, 83, 115, 160. 
Apostolique, 111, 189, 264. 
Apôtres, 44~45, 113, 121. 
Archives, 149. 
Athées, 113, 119. 

{les chrétiens), 247. 
(les palens), 255. 

Autel, 73, 129, 143. 
- (le Christ), 101. 

Baptême, 46, 163, 177. 
(du Christ), 87, 155. 

Catholique, 50, 58, 163, 242, 265. 
Chair, 28. 

et Esprit, 28-29, 77, 95, 
99, 107. 

du Christ, 155, 159. 
Charité, v. Agapè. 
Chasteté, 175. 
Christ, Prêtre, 198, 221. 
Christianisme, 105, 129, 145. 
Christologie, 30, 75-77, 173-175. 
Clément de Rome, 127. 
Connaissance de Dieu (Jésus-

Christ), 23. 
Croix, 77, 121, 155. 

Diacres, 47-48, 69, 113, 107, 117, 
145, 147, 163, 177, 199, 211. 

Dieu {Jésus-Christ), 29. 
Dimanche, 103. 
Disciple, 39, 131. 

Docétisme, 26-27, 101, 1&7, 198, 
213. 

Eau vive, 135. 
Économie, 87, 91. 
Église, 143, 163. 

- (unité), 42. 
- (hiérarchie), 43, 48. 

Enfant (Jésus), 234-236. 
Épouses, 209. 
Erôs, 41, 135. 
Esclaves, 175. 
Espérance, 69, 79, 93, 101, 103, 

107, 111, 113, 145, 153, 207. 
Esprit, 29. 

(Esprit-Saint), 77, 147. 
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